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PRÉ C I S 

HISTORIQUE 

SUR LA VILLE 
D'HERCULANUM. 

JrLzkcuit revenant d'Ëfpagne, & làn armJe navale ayani 
^tOQché les bordsda fleuTeSarno , i) %'y arrènpour faire aux Dieux 
^anlàcrifice, dans leqnel il learolfrii la dixcnedu butin qu'il avoic 
ri hit fur lei brigmdi des Gaules» Au même endroit où fa flotte 
, avoit relâchée , il bàcit une ville de (on nom , entre Naples 8c 
|i; Pompéïa. Cette ville , (îcuée dans la Campanie , fur la côce de la 
^ Mer, ïis-i vis du Véfijve , encre deux rivières, fiii donc appellfe 
"^ Vrhs Hirculta ou HercuUtnum , oo Salinœ fferculta , em Ftaiï^ 
(ois HiracUt. Ville ou Salines d'Hercule, 

L'époque de Ta fondation peut être fixée invariablemenc i l'an- 
nfe foixaote avant la guene de Trofe , ft conféquemment i]4a 
avant i'Ëre-Chtétienne. 

Herculannm fut Tucce Hivernent habitée pat les Olques, Ici 
ftrufques , les Pelalges & les Samnites qui en ont été chalTés à 
leui tour pour faire place aux Romains; ces derniers s'y établi- 
rent & l'occupèrent fpécialement l'an 19 ] avant f . C. 

Cent ans avant l'Eie Chrétienne, Herculanam étant entrés 
^aai la guerre fociale oa matlîqiie contre les Romains , fut reprlfc 
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Ce cabinet eft coMpoft d'ane cour remplie de grands mor- 
ceaux , & de douze falles carrelées de marbres en mofaïque tirés 
de la ville feuterraine. 

La première fàlle, qui a fis armoires, eft confâcrce à tout ce 
qui a paru avoir quelque rapport ^ux facrificesj des trépieds, 
des vafes , des coupes , des couteaux » des bafCns , des aiguières* 

Dans la deuxième » on a dépofé les lampes fépulchrales Se 
autres divers inftrumens de Mathématiques > de Chirurgie & de 
Mofique $ une boëce d'onguents , des uftenfiles de fer & fur-tout 
de cuivre, un miroir de métal » un para&l, un peigne, des 
dez, &c« 

On a raflêmblé dans la troifièma^falle des outils de Maçons 6c 
de Tailleurs de pierre, des briques Se des tuilles, des fufeaux, 
des cuillers d yvoire , mais point de fourchettes $ des ma(ques 
de caraâères différens pour le Théâtre ; des menottes pour les 
criminels , des bouteilles de verre 8c des gobelets , un dez â 
coudre, des aiguilles & des cifèaux* 

On voit dans la falle fuivante des balances de refpèce de nos 
romaines oupe(bns5 mais on n*en a point trouvé avec deux baP 
£ns * ; des poids & des mefures. Sur l'un des câtés des poids qui 
font de plomb, on lit ces lettres gravées en relief: eme, le 
fur l'autre, habehis» 

La cinquième fatle eft une des plus intéreffantes : on 7 a placf 
itn grand nombre de buftes de marbre & de bronze. C'eft-li aufli 
qu'on a dépofe des manufcrits antiques, écrits en deux colonnes 
9c d*un feul cÂté % les uns fur des écorces d'arbres , les antres fur 
des feuilles de plante : ils font devenus très-noirs & très-catTans; 



* On y remarque auflî det balances qui réuniflblenc â la fois le 
plateau & la romaine. Des critiques peu éclairés ûir les Antiquités, 
n*ont donc montré que leur ignorance) en faîfant un crime ■ M, Robin ^ 
dans Ton Tableau pour la ville de Paris , d'avoir repréfenté Thémis 
avec des balances de cette dernière forme. Ce Peintre eftimable n'a pai 
cru devoir manquer à la vérité du coftume pour plaire à ces dem! 
Amateurs , qui font d'autant plus de tort aux Arts , quils déeouragent 
les Artiites par leurs fauflei lumièrei qu leur Injuftc pctfiâlage, 
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il £aat bien des précautions pour ne les pas rompre en les défont 
^anc , car ils (ont tournés ou far eax-mèmes , ou fiir un cylindre 
de bois , ou fur deux rouleaux creux $ on a imaginé des moyens 
ingénieux & une machine très-commode pour les dérouler avec 
le moins de dommag/es ic de lacunes poffibles > mais jufqu'à pré- 
iènt les manuTcrits trouvés ne méritent guère cette peine. Danf 
cette même falle» on peut lire quatre de ces anciens manufcrk^ 
mis fur toile» lis font tous les quaci% du même Auteur, Phïlodemus^ 
Fon traite de la Mufîque & l'antre de la Philofophie > le troifième 
de la Rhétorique & un q^uatrième de ia Morale. Dans la même 
armoire > on a placé Tencre & des tablettes avec leur (lylet. On 
j remarque audj des efpèces d'empreintes ou. cachets de cuivre 
gravé» On a trouvé encore une efpèce de plume de bois ou de 
. xofeau, dont le bec taillé comme celui des nâtres n'ccoit poîoc 
iendu* 

Une armoire entière de ce cabinet efl: deftinée aux priapes 
trouvés dans les fouilles d'Herculanum : les uns fervoient d*or- 
nemens aux lampes & ailleurs } les Dames de ce tems portoient 
les autres à leur col» pluiieurs font ailés ^ quelques*uns repré^ 
(entent un animal dont chacune des parties (êroit priape elle- 
même 9 la tête y les pieds > &c. Des préjugés religieux autant 
que le libertinage ont multiplié ces images, fymbole de la 
génération.& même de la caufe univerfelle qui donne vie à toac y 
.tant les extrêmes (ê touchent, ou. pluc6c tant les mœurs des 
hommes changent & diffèrent j la (implicite & Tinnocence de 
nos ancêtres ne trouvoient rien d'indécent, dans . lei objets qui 
aujourd'hui font rougir la pudeur». 

Dans la fixième falle , font de grands laadiers de fente , pro* 
près à porter des. lampes , & qui reflèmblent à nos guéridons 
modernes; dans un retranchement on a réuni tout ce qi?i con- 
cerne la cuifine. 

La (èptième contientdeux grands bronzes repréfentant des Glar- 
diateurs 5c quantité de petites figures ou divinités da paganifme» 

Sxès & dans la huitième (aile, on voit un beau vafe, nnfe 

Aii}, 
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Vénus pudique de marbre blanc , de belles colonnes d^albâtre » 
de naàrbre verd , &c. 

Au miliett de la neuvième (àlk » eft on faune. On 7 a auffi 
fufpenda par (on anneau un petit cadran folaire qui a la forme 
d'un jambon , la queue de ranimai ferc de gnomon» 

Dans les fouilles de la ville (buterraine on a trouvé auflTi des 
camées bien gravées fur des pierres fines , mats point de diamans 
blancs > on a ramaflëdes médailles» des monno^res, des anneaux 
d'or pour palTer dans le '^bras , des bagues , des celliers » plaquies 
d'or & bracelets , de longues épingles d'argent pour le chignon 
des femntes. 

Dans cette falie, on a raflèmblé aufCdes denrées & des fruirs de 
difFérentes plantes, des amandes encore, dans leurs enveloppes, 
des figues , des noyaux de pêches 6c d'abricots , des boutons & 
des fleurs de grenadiers. On conferve du vin qui redèmble à Un 
morceau de verre noir & qui fut trouvé au fond d'un vafe de terre 
avec cetce infcription : Herculanl nonius» 

On j a auffi placé deux pains ronds, une bouteille d%uile, de 
la poix , des femelles de fouliers , des boutons d'habit plus gros 
que les n&tres , un morceau de galon d\)r pur y du rouge à l'ufage 
des.Dames, & des filets ou réiêaux. 

Le dixième cabinet renferme plufieurs idoles en bronze. 

Dans celui qui fuit on a tranfporté des mofaîques & une figure 
de marbre blanc dont Les draperies font peintes en rouge; on 7 
voie au(fi deux dains en fonte , &c» 

Dans la douzième & dernière falle font des inftrumens de 
guerre, & un pavé ou parquet en marqueterie repréfèntant Teri- 
ceinte d'une ville de guerre» 

De l'autre côté du Palais-Ro^ral de Porcici font les falles deAi- 
nées uniquement aux peintures antiques d'Herculanum» Dans un 
premier Talion , font les enfeignes ou écritaux. Les tableaux (bric 
peints fur une efpèce de ftuc, O» dît que ceux qui repréfentenc 
les fruits , Jes animaux & les oifeaux ont plus de mérite que 
les autres 5 en général les proportions des figures font régulières^ 
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nais d*ane compofitlon froide. La perfpeftîve 8c la dégradation 
^ans les teintes manquoient aux Artiftes d'Hercalanam , mais ils 
excelloient dans les draperies* 

Il faut convenir qu'ils ayoient moins de fècours que nous y 
puifqu'ils ne connoiiToient pas la peinture à l'huile. Beaucoup de 
leurs Tableaux font en camayeux. Le fond fur lequel ils peignoîenC 
écoît blanc $ ils peign oient quelquefois fur le marbre , mais tou- 
jours en détrempe. Les peintures ne font pas de la même beauté 
que les ouvrages des Sculpteurs diflingués par une componcion' 
d'un grand fl/le» un excellent carad^ère dedeflSn 8c une parfaite 
exécution. 

Le Roi d'Efpagne a fondé pour travailler â la defcriptîon des 
monumens trouvés à Herculanum , une Académie compo(ce d'à* 
bord de quinze Membres , qui s'affembloient une fois par femaine » 
chez M, le Marquis R. Tanucci de Florence , Secrétaire d'État. 
Notts avons déjà 7 volumes grand in*foU de leur travail $ le pre-> 
mier contient un Catalogue de 7 5 S Tableaux , ; f o (latues , 1^47 
vafes ou meubles , &c»Cé Tome parut en 17^ f j le premier vo- 
lume des Peintures ( car ce riche tréfor d'antiquités débute par 
Fexplication & la gravure des Tableaux, ) fot publié en 17^7. 

Cette fuperbe colleé^ion a été gravée 5c fe continue aux frais de 
Sa Majefté Sicilienne, qui a fait préfènt de la- moitié de l'édition» 
P L A N c H B Première» 

La plupart des vignettes & culs-de lampes , qui précèdent & 
terminent l'explication de chaque Tableau yrepréfentent des vues 
de différences maifoiis de campagne , (îcuées le plus fbuvent fur le 
bord de la Mer. On ïçait aflez )u(qu'ou les anciens ponoient le 
taxe dans ce genre ije plaifir. L''agrcable emplacement d'Hçr- 
culanum & des aortes villes voifînes étoit, plus qu'en aucun 
autre endroit > le Théâtre où les Romains déployoient leur fomp- 
tuofité.On n'alTure point que dans ces peintures, les vues des- 
roai(bns de plaifance foient fidèlement reprc (entées^. Dans plus 
d'une , on peut foupçonner avec quelque vraifemblance que 
^'Attlfte a voulu tranfia^ctre quelques détails qui n'appîirtenoien: 

A iv 
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qa*à régypte , qu'il &*eft livré dans d*aotres morceaox à (à (êale 
imagination , ou bien encore qu'il n*a voulu peindre tantôt que 
des parties féparées» dont ces lieux d'agrément étoic compofcs» 
tantôt qu'il les a def&nés dans tout leur enfemble* 

Les édifices qu'on voit dans ce premier frontifpice (èmblenc 
nous donner une idée des tro» corps de logis qui compofbient 
ordinairement une maifon de campagne. 

Columelle dit que le premier de ces trois bâcîmens s'appellok 
nrhana « ou noble , défigné (bus le mot de prétoire par Palla* 
dio & par d'ancres \ Pline cependant le nomme cafa. Cette partie 
écoient l'habitation du maître. La féconde rufiica, étoic occupée 
par le Fermier & les autres Laboureurs , elle comprenoit encore 
les étables & écuries $ enfin ^ la troifième partie fruâuaria fervoit 
à mettre les provifions néceHaires & les produdions du territoire» 

LucuUus parok être celui qui introduiiît parmi les Romains la 
manie des mai(bns de campagne files fur la Mer. G'eft pour cela 
que Paterculus dit qu'il fut appelle Xercès togatuu Qui n'a entenda 
parler des maifbns de plaifance de Baïa , du lac Lucrin ,. de Pooz- 
2ole& de tout ce rivage? Senèque le Pliilofophe parle de la 
magnificence de cellç que Céfar poiïedoic près d'Herculanum» 
Confultez Grenius 9 qui a fait l'énumération de prefque, toutes les 
maifons qui ornoient ces beaux lieux. Strabon nous apprend que 
tous ces diftérens édifices & plantations écoient tellement près 
l'un de Tautre , que Baïa , Pouzzole y. Naples , Pompéïa > Sorrento 
& Herculanum ne fembloient Caire qu'une feule & même ville^ 

Cette cour qui fe voit fur le devant de notre gravure a exade- 
ment la forme de nos colombiers : peut-être en étoit-ce an» 

Pl^nghs il 

Nous aimons mieux garder le filence ^ ainfi que le fait ici îe 
texte Italien , que de nous abandonner à des conjedures vagues 
qui n'apprendroient rien à nos Leâeurs* 

Plakche II L 

Les Anciens appel loient monochromatay monocrômes ^ les pein* 
tures d'une feule couleur, (camayeux)y pour lefquelles ils fê 
fervoient ordinairement de çinnabxe 5 celle fembie être la nature 
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^doTableaa renda dans cette planche , c*eft Ton des quatre iiiono^ 
crômes peints fur le marbre que pofliède le Moreum Rojal : ilc 
font parfaits dans leur genre & inedimables par leur fingularit^. 
Celui-ci tient la première place dans la defcriptton des ruines 
d'Herculanum , parce qu'il a été découvert le premier dans les 
excavations de Rétine , le 14 Mai 174^. Il eft auflî plus précieux 
que les trois autres , tant par les figures qui 7 font repréfentées, 
qu'à caufê du nom de l'Auteur qu'il a eu foin de nous tranfmectre 
dans un coin de (bn Tableau : Alexandre Athénien Va peint. Ces 
mots nous inftruifent de la patrie de TAuteur & même encore da 
tems où il vivoit* Du moins la forme des caradères grecs * nous 
dénote qu'il floridbit un peu auparavant l'Ere Chrétienne; ni 
Pline , ni d'autres Auteurs n'ont fait mention de cet AlexandrCt 
qui méritoic d'avoir part à leurs éloges* 

Quoique le Peintre ait eu le Coin auffi de tracer le nom dfs 
héroïnes de fon Tableau , fçavoir , Latone , Niobe , Phebe , lUain 
ou Thelaire^ & Aglaé **, ces renfeîgnemens ne peuvent fuffire pour 
nous faire connoitre (bn intention, en les unifiant dans ce grouppe* 
L'hexamètre de Sapho : 

Latone 8c Kîobé étoient étroites amies , 

ne jette pas beaucoup de jour fur ce fujet , quoiqu'il autorifè la 
réunion de ces femmes Grecques, On a imaginé plufieurs conjec- 
tures pour en rendre rai(bn : ( mais comme eijes font toutes 
vagues & peu fatisfaifantes , nous en ferons grâce à nos Leâeurs^ 
avec d'autant moins de peine^qu'elles ne jettent aucune lumière 
.fur la marche & le progrès des Arts. ) 

. Les deux perfonnes qu'on voit s'occuper agréablement à une efpèce 
de jeu d'oflèlets, méritent particulièrement d'être remarquées» 

Les Anciens appelaient ce jeu pentalitv^^are ***, parce qu'on 
avoit coutume de jouer ainfi avec cinq morceaux de pierres 
ou d'autre matière & quelquefois avec cinq petits os , ou oâèlets 



* VepJUon , le figma y 8c le phi font écrits à Tancienne manière. 
*♦ Voyez le dî<^îonnaîre de la Fable. 

*** Ce mot latin eft compofé de deux mots grecs: ptntey daq^ 9s 
UUios, pierres. 



appelles ajirugales. Il eft à préfamer qae ce (ont de ces petits ofiè* 
Içts qu'on voie ici dépeints. On en confërve beaucoup de vrais Se 
de naturels dans le Mufeum Royal. 

Poliux explique ce jeu des offelets avec quelques détails. Le 
fcntalita^ dit- il, ^e jouoit ainfî : on jettoit en Tair cinq petites 
pierres ou calculs , ou oflèlets qui étoient d'abord dans la paume 
de la main » de manière qu'en la retournant , on devoit les rece- 
voir (br le dos de la même main ; & c'eft-là précifément ce que 
feit lllaire dans cette peinture. Les olTelets qu'on n^avoit pu rece • 
voir fur le dos de la main » fe ramadoient enfuite à terre, comme 
il paroît que le fait ici Aglaé. Ce jeu écoit plus à Tufagë des femmes 
que des hommes. ( Les Écoliers le jouent encore aujourd'hui.) 

VaflragaU des Grecs , & ce que les Latins appelloient talus^ e(l 
le petit os tiré des agneaux ou d'autres petits animaux. Les Tos- 
cans le nomment alioflbs , ou talonc , ou talon» Les Anciens par- 
loient de ces petits os, quand ils di(bient , ludcre talis. LAlioJfus a 
fix &ces 5 mais il ne peut fe repofer que (ur quatre. Euftache » 
Commentateur d'Horace ,,a fait exprofejfo un traité entier Hir ce 
jeu 5 niais il eft bien différent de celui que nous offre ce Tableau^ 
Il faut obfèrver que dans l'antiquité les Artiftes repréfentèrent allez 
communément dans leurs Peintures & Sculptures de ces (brtês de 
jeux. Pline cite un fameux fimulachre de PoHclece » repréfentant 
deux jeunes Girçons jouant aux odèlets , ce qui a fait donner & 
cette peinture le nom d*aJIragali^ontes, Paufanias rapporte qu'on 
Yoyoit dans un Tableau de Polignote , les deux filles de Pirtdare, 
Camire & Ciitie , occupées à cet amufement ; Sequino le repré- 
fente dans une médaille curieufe avec cette infcription : qui.luàit%^ 
arram <Ut , quod fatis efl» 

Dans notre Tableau , on voit pllts de cinq ofelets, peut-être 
pour rendre le jeu plus compliqué & plus piquant. 

Probablement, le Peintre du Tableau qui nous occupe en ce 
moment , fut fî content de fon ouvrage , qu'il y mît fon nom^ 
Sur lesinorceauz de Sculpture , il n*eft pas ordinaire d'y trouver 
te nom de l'Artifte 5 parmi les Tableaux , un feul eft venu à notre 
connoiffance avec le nom du Peintre. Les Anciens .avoient coït- 
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rame de mettre le nom des perfbnnages qvCïU peîgnoient. Panfâ* 
nias remarque qae Polignote mettoic à ces peintures un nom (elon 
fon caprice. 

Pline y dans l'Épicre Dcdicatoire de Ton Hiftoire Naturelle I 
l'Empereur Titus > dit que les anciens Peintres & Sculpteurs mee- 
coient ordinairement des noms à leurs ouvrages avant qu'ils fuf^ 
fent finis* Apelles & Polidete en agiflbient ainfî , voulant que 
leurs ouvrages fuUent toujours regardés comme feulement com- 
mencés êc non pas amenés a leur point de perfeâion , a£a que 
celui qui voudioit les critiquer , pen(at d'eux qu'ayant été préve- 
nus par la mort , ils n*avoient pu mettre la dernière main a leur 
ouvrage* 

Mais Pline a ajouté, peut-être avec trop de confiance, qu'il n*/ 
avoir que trois perfonnes qui euflfent fait de pareilles infcriptions. 
Phidias a gravé celle-ci, fur fa fameufe ftatue de Jupiter Oljni* 
pien : Phidias , fils de Carmide , Athénien , nCa fait. Nous avons 
encore en outre deux exemples de pareilles infcriptions , fur des 
ouvrages parfaitement finis : un dans le Mufèum Royal , où on lit 
fur un bufte: Apollonius nCa fait.VdLUtre eft la peinture d'un vafe 
étrufque du Mufeum du célèbre Jofeph Valetta, on y lit ces mots : 
Maximus nCa peint* 

Quoique la peinture avec une feule couleur paroîfie appartenir 
aux cômmencemens grodîers de l'Art , cependant les plus grands 
Maîtres, dans leurs ouvrages les plus finis, fe (ont fèryi de cette, 
manière de peindre. Quintilien l'aflure de Polignote & Pline de 
Xeuxis. Du tems des Empereurs, au rapport de ce dernier Auteur, 
elle étoit encore en ufage» 

Ces monocr6mes, font les premières peintures fur marbre que 
nous ayons reçu des anciens; on a difpucé jufqu'a préfent s'ils ea 
avoient fait ou fçu faire : le lapidem pingere de Pline èc tout autre 
paiîage , fignifioit qu'on imitoit la peinture avec les veines même 
du marbre , mais non qu'on peignoit fur le marbre* 

Planche IV. 
Plufieurs objets font à remarquer dans ce frontîfpice ; d'abord « 
les caleçons ou culottes que portent yifibiement deux des peribn' 
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nages qui j font figarés; enfaite , la coar de fes fenttres , qm parofc 
propre i fervir d'habitation ) l'édifice majeftaenx élevé far des^ 
arches conftroites dans l'eaa & enfin le pont. Dans le lointain » 
font d'antres édifices , encre lefqnels on diftingae une pyramide.^ 
L'ufage des calottes n'efl: pas nouveau i fans parler d'Adam ^ 
les Perfes » les Mèdes & les Scythes s'en fervoient , & une partie 
de la Gaule ( Narbonnoife t ) fut appellée Braccata , parce qu'elle 
en portoit. Il paroit que dans les premiers tems , les Grecs & les 
Romains n*en ufèrent point. Il eft vrai que Cicéron , dans les 
offices , Liv. I. dit que les Aébeurs avoient tant de re(peâ pour 
l'ancienne difcipUne » qu'aucun d'eux ne paroitToit fur la fcène i 
finefubligacula^ fans caleçons^ ou culottes s & Athénée > Liv* XIII^ 
rapporte que les Danfeufes en Theflalie danfoient nues avec leur 
dîa^olfc ( ceinture ) , fuivant leur coutume* Mais Ba'îfius dans fou 
traité de revefiiariâ , eflime que lefuhligaculum , la diaiolfa^ la. 
periiona , ne couvroienc que les feules parties naturelles , & non 
pas les cuifles , comme le fai(bient les braca , culêtus. Suétone 
4ic > qu'Augude fe fervoit de caleçons $ mais on prétend que ce 
n'étoit que des bandages, Alexandre Sévère portoit des culottes» 
Voyez Saumaife* Honorius défendit de poner des caleçons dans 
les villes. Quoiqu'il en (bit , il eft évident d'après ce payfage, qu'à 
la campagne on mettoit des culottes dès avant le règne de Titus» 
D'après l'édifice que nous avons fous les yeux & bien d'autres 
que nous verrons dans la fuite , (bit Bourgeois , Prétoriens , oa 
Nobles y il paroit que le goût des Romains dans la bâtilTe de leurs 
maifbns de campagne étoit de les contraire fur une tetrzdk , la» 
quelle étoit elle-même portée fur des arches ou arcades faites 
dans l'eau. Mais il ne &ut point confondre avec ces bâtimens le 
criptO'porùco dont parle Pline : on appelloit alnfi un long portique 
deftiné à la promenade y couverte fermé par des fenêtres des deux 
c6tés. 

An refte, les Romains bàti(faient non-(èulemeut fur la Mer^ 
mais aufii fur les rivières & les lacs , & ils faifoient un grand ufage 
d'eau. 

La pyramide qu'on voit ici feraj fi l'on y eut , un (ïpulchre. Il f, 
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<cti aroît en elFec dans les maifons des champs* ScSpîon fae enfè* 
yeli dans fa campagne 8c Adrien dans celle de Cicjron à Pouzzolet 

P L A N C H 1 V. 

^ Ce beau Tabieaa a été parfaitement bien con(êrvé. La vivacité 
du gefte do jeane homme aflaillant fait l'éloge de la vive imagi- 
nation de l'Anifte > & la contenance da Centaure « affailli av 
moment même qu*il porte fa main hardie fur la Njmphe effrayée 
qui le réponde > nous Êiit entrer dans l'idée du Compofitenr habile* 
Il aura peut-être eu intention d'exprimer quelque fcène de la 
guerre des Lapithes , contre les Centaures. La jeune femme fera 
donc Hippodamie, éponfe de Pirithous, que le Centaure Euritns 
veut enlever y mais dont Théfée » ou quelqu'autre Héros fe difpofè 
à punir par la mort le téméraire attentat. 

Ce marbre peint» ainfi que deux autres gravés par la (uite» 9C 
à-peu-près de la nitme grandeur, de la même touche & du plus 
grand mérite, fut trouvé dans les excavations de Rétine, le 14 
Mai 1749. 

(Confnltez les Mythologues fur le trait de la Fable , auquel ce 
Tableau paroît appanenin) 

Lifez aufli Ovide, Métamorphofe XIII, Vers ixo & fuiv;: 
mais fur-tout Virgile, ^neïdeXII, Vers 50X & fuiv. Il femble 
que le Poète ait voulu lutter contre le Peintre , ou bien que celui-ci 
a tenté d'imiter le premier. 

PLAMCHfiVL 

Ce Frontifpice eft curieux, par rapport aux différens objets quj 
en occupent le champ. Entre les rochers , on apperçoit un Terme, 
& fur la pone on obferve une roue dentelée. 

On fçait que Numa ordonna aux Romains de diftinguer leurs 
pofTeffions par des bornes , Se d'y mettre des pierres confacrées à 
ftipiter Terminal. On repréfentoit le Dieu Terme avec un vifage 
barbu , ou par une fimple pierre , une petite colonne de marbre , 
ou de bois. 

On croit que cette roue dentelée fervoit à tirer de l'eau , & 
c'eft ce que les Latins appelloient aucla , ou ra/o. Les Grecs (è 
fervoientauffi d'une pareille madiine dans leurs tnouUns à eau* 
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Oti pottrroîc ranger ces^trois femmes dans la clafTe dé ce\lê$ 
^*on appclloit préfixa U ^ut alloiénc devant le deuil » ou dû 
celles qui dms Tintérieur des maifons s'abandonnoienc i toace$ 
les démonftracions de la triftefle , en attendant la cérémonie de» 
fonérailles. 

On en rencontre de femblables dans pIuGears monumens anti- 
ques, & Suétone, dans la Vie de l'Empereur Vefpafien , dît que le 
anime portoit un mafque repréfèncant le mort ic qu'il contre- 
faifbit fes dits 8c aâions » Comme s'il étoit vivant $ d'où Ton peut 
conclure que les n^a(ques quelquefois étoient en a (âge dans le$ 
funérailles 5 mais il reftera toujours une diflSculcé à réfbudre | 
(çavoir, comment ces femmes mafquées pouvoient imiter au 
naturel une vive Se fîncère douleur. D'ailleurs , dans le Tableait 
qui nous occupe en ce moment , on ne voit ni cadavre , ni 
pompe funèbre. On pourroit dire , il eft vrai , que ces femmes 
paroiflbient quelquefois fur la fcène , & que dans notre peinture, 
on les a voulu repréfenter ainfi , ou bien peut-être fur la porte du 
défunt $ mais non autour du mort. 

P6lluz appelle cothurnousBc tmbadas ces chauflures communes,* 
ou cothurnes bas que le Peintre (êmble avoir voulu repréfenter 
ici. La haute taille Bc peuftcre mal proportionnée de la première 
des trois figures nous confirmé dans la penfée qu'il 7 a {ci des 
perfonnages tragiques , dont- le propre étoit d'imiter la grande Se 
fnajeftueufe taille des héros Se des héroïnes , ce qui cependant 
a fait croire a d'autres que les véritables Se hauts cothurnes (bnc 
ceux qui , couverts par les vètemens, ne paroiflbient pas. 

Confultez l'article des mafques dans l'élégant & fçavant ouvrage 

intitulé : Defcriptîon des pierres gravies du cabinet de Monfii^ 

gneur le Duc dt Orléans ^ par\MM. Lachaud & le Blond, Tome 

premier* 

PlanchbXII. 

On voit ici pluCenrs bâtimens qui forment un petit village» 
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, tette Peinture , Tari dès morceàax les plài côhfidé^ables Sa 
Mnfeum Roys^l^ pemaufli en ècre regardée comnie l'un des plus 
beaux. Elle fut trouvée , avec plailears amres , dans les etc^ra- 
lions deEléfine) lofsdes premières décoùvertes»faites'eh 17 )^. Ce 
cableatt étoit placé dans on grand appartement qu*on a cru uni; 
temple. Au moment qu'on le ihit au jour ^ il étoit parfaitement 
^<;onfervé 9 les couleurs eh étoient fraîches A: vives ; mais le temf 
leur a fait perdre depuis beaucoup de leur vivacité, tes figures eii 
fpnt rrès-bîen difpofées » & chaque partie de ce (iijet appaiftient à- 
an grand taient< Cette peinture repréfente la célèbre Fable dé 
Théfée dan» Tile dé Crète. Ce Héros efl peint nud ; fa taille effi 
celle d'un géant $ il porte une mafliie nooeufe , & il a ane bagué 
au doigta annulaire de la niiain gauche *• On y a pelÀt aâflS plu^ 
fieurs jeunes Athéniens & plùfiéurs filles , gf ouppés dans différent 
ses attitudes convenables aux tranfportsdé leuf reconndtîflknceé' 
Ces Perfbnnagespatoiflêntfortirdè laporcedu labyrinthe. Etendue 
aux pieds du Vainqueur , eft le Niihotaure d*dne ïbrme toutes 
autre que celle qu'on remarque fiirles médailles. Là Déélfâ 
qu'on apperçoit dans le haut do tableau , alÇfe & tenant d'ùnë 
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* léés Flanches étsuit gravées du même feus que Vin-fàlio ^ùc nous 
réduirons , la bague fe trouve à la main droite dans notre Eftampe. C'cj^ 
uu léger înconvénîcht , qui ccftc même d*cn être un aulH-tôt qu'on en a 
prévenu. Les t>Ius habiles Artldes fe le font permis y même dans des gra« 
Vilres originales. Voyei , par exemple , tes Couftufes de Èeauvarlei 8c Ui 
Jtfufidens Amhulans de l^ill, 8cc â plusi forte raîfon dans ctflle-cî qui 
ne font que des féduâion^. Faire difparoitre ce dé6iut 9 hoUs auroft prit 
trop de tems 8c de peine , Se nous eut mis dans le cds de ne ponvotx 
répondre avec exactitude aux cngagcmens contra^és envers le PubUc. . 

Que cette î^dte nous fcrve d*excufc , $c d^avertiiTemeiit à nosLcârcUrs » 
toutes les fois qu'ils rencontreront dans ags JËA^mpes Un Sujet rendu en 
fené concciûcé à (jçjiui de i'^PSinali 
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maîn Tare & la flèche , repréfente la DiTinicc Proceârice de 
ThéSe. 

£g£e y Roi d'Athènes, ajant {air taer Andiogcet fils de Mino^, 
Roi de Crète $ les Cretois » pour venger cette mort , déclarèrent 
la guerre aux Athéniens. Alors affligée de la pefte , Athènes 6k 
obligée de foufcrire an traité da Roi de Crète , dont les conditions 
étoient y que, dans un tems prefcrit« elle fearniroit an nombre 
détermine de )eanes garçons & de jeunes filles , ponr fervir de 
viâinies ao Minotaore. Ce monflre étoit le frait de Tanion in«^ 
fâmede Pafiphaë, fille de Mînos, avec un Taureau. Il étoit ren- 
fermé dans un labyrinthe » duquel il n*étoit plus pofHble de fortir , 
dès qu'une Ibis on Ce trouvoit perdu dans (es longs détours. Le 
tems apprcchoit où Ton devoit pour la troifième fois payer le 
tribut ati monftre , lorfque Théfée , fils d*Étra 8c d'Egée , fbrti de 
Trézene fa Piatrie » où il avoit été élevé , vint à Athènes pour y 
retrouver fon père. Il ne put voir la détblation de cette Ville (kns 
en être touché , & s'ofirit générenfement à ècre du nombre des 
«lalheurçufes viâimes. Arrivé en Crête » il devint amoureux 
d'Ariadne, fille de Minos , 8c lui plut tellement qu'elle luienfei* 
gna le moyen de fortir du labyrinthe après qu'il auroit tué le 
joionftre» 

Mutarque» dans la vie de ThéSe , Diodore, Apollodore , Igi* 
nus, Catulle 6c prefque tous les Poètes, ont fait mention de ce 
trait, & l'ont tous narré d'une façon difFérente. ^ 

Plufieurs Sçavans ont expliqué cette Fable d'une manière afièï 

. naturelle. Minos étant infirme ou éloigné de fa femme , Pafiphaë 

aima un ^une homme nommé Taurus , lequel , félon Platarquç^ 

étoit Commandant de la flotté du Roi de Crète. La Reine en eût 

deux enfans, dont l'un reflèmbloit à Minos & l'autre à fbn père. 

Àinieroit-on mieux cette autre explication que nous devons 



tncore à Platàl'qcre ? Minos infticaa des Jeux funèbre) in Plioh- 
near d'Androgée. Le prix dit Yainqueur confiftoic en efclavef 
Athéniens, Le premier qui le remporta fat Taunis , rival dé 
l4ino5. Thcfée « ajant combattu éc toé ce Taarus qui déplaifoic 
aa Roi de Crète > obtint la liberté de Tes concitoyens ic l'affran^ 
cbifletniAt du tribatk 

La JSglirie de Tbé^e eft nue* Pluie nOQs apprend qèé ^àrmx le$ 
Artifte^Grec», iiétoitre^u que le ntié contenoît généralement 
aux Héfofs Céwà U gUie Gnd dé nt tkn voiler, Philoflraté 
a|oQte qu'en particulier la nudité dss pieds étolt cônfacrée ^m± 
principaax pet&nnages» Quam; i la chevelure deTbéfée, elle 
jne digère en tien de celle des jeunes garçdns qui Tetivirônnent* 
Le Peindre attfa voulu obferver h tfottttime ttn^vetfdlement eit 
lifagé chez les Grecs* 

La taille qo^on donnoit ordinairement àût HéM ètôlt ii Ait 
coudées , comme ndus i*apptekid Pbiloftrate : ot , potir rendre 
plus fênfible là hauteur de celle de Théféei le Peintre l'a re« 
préfènté hors des proportions des autres figures qui Taccompi^. 
gnent : il a fuivi Texeniple de Lifippe qui , ati rapport de Pline i 
a contribué beaucoup aux progrès de TArt de la Sculpcuré en 
diminuant le volume des tèces , en rendant les corps moins 60^ 
loiTals , plus grêles s afin do faire relforcir davantage la tig\Xté 
principale. 

La maâTue, avec laquelle Théfée tiiale Minotatire, étoit de fer 
oudebronie» fuivant Paufanias & pludeiirs autres Auteurs, tl 
ièmblefoit que notre Peintre fe feroit ctompé ici en la faifant d& 
boi^^ Couvert de noeuds i (i Eudaché, danjl Ton Commentaire 
fur Homère , n*avertiflbit pas que cette mâfTuô étoit de bois , 
armée de fer à (on extrémité* 

Pour rendis laliibn de ta bague qtie Tlié^ée porté à Ton doigt i 

Bij 



il (aat Ce rappeller que ce Héros Ce vancoit d^avoir Neptune pont 
père. Le Minocaare» poar s'en moqaer , jetca un anneau dans la 
mer , en lai difanc^ que» s'il étoic véritablement le fils du Dieu 
des mers , il lui feroit facile de retrouver la bague* Thcfëe (in 
le champ Ce plonge dans les eaux , & protégé par Amphitrite » il 
revient avec l'anneau & une couronne qu'il donna a Ariadne. Oa 
(bupçonneroit d'abord que le Peintre n'a pas ignoré cette Fable: 
mats quand nous remarquons un pareil anneau au doigt de la 
feune fille qui tient la maÛue , cette corfeâure ne peut plus être 
admife. Aulugele écrit que les anciens Grecs pondent un an* 
neau au doigt de la main gauche qui eft le plus votfin du plus 
petit. (C'eft le doigt que nous appelions annulaire & que nous 
avens ainfi défigné , parce qu'encore aujourd'hui nous le defti- 
aons au même ufage , lur-tout dans la cérémonie du mariage. ) 

Les Athéniens envoyoient en tribut au Minotaure fèpt jeunes 
filles & fèpt jeunes garçons , tous les neuf ans fiiivant quelques 
Auteurs , & chaque année félon d'autres. 

Plufieurs ont cru que la jeune perfonne , qui tient la matTuede 
Théfée & dont la main gauche eft ornée d'un anneau k, de fou 
chaton,étoit cette mime Ariadne qui facilita la vidoire du Héros* 
D'autres ont imagina / c'étoit Péribée , la plus belle des (epc 
jeunes Athéniennes , & celle que Minos aima ; mais ce feroit fe 
faafarder que de décider ce point. Elle eft vécue félon le coftume 
Athénien & les monumens antiques, expliqués parle P. Montr 
iaucon. 

On prétend que le fameux labyrinthe de Crète , où l'on en- 
ferma le Minotaure , fuc baci par Dédale fur le modèle du célèbre 
labyrinthe d'Egypte , qui fervoit de letraite aux Crocodiles (acres 
& dont la conftrudlion merveilleufe furpafloit celle même des 
Pyramides. Confultez Hérodote , livre d'Euterpe. Lifez auffi l'é- 
légante defcription qu'en a fait Ovide, Métam. YHI* 
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Koas oedlrons rien dn fil qa'Ariadne donna i, Tliéfft,poitt no 
point répéter ce qae toot le monde connoit* 

Noos ajonterons (ëalement qoe Paofanias die avoir tq an tai» 
bleau de Théfée , portant le Minocaure enchaîné. Notre Peintre 
a repréfenté le monftre étendu mort à la porte du labyrinthe : U 
pofition qu'il a donné à cette figure rappelle un palTage de Pline , 
remarquable dans l'hifloire des Ans : il dit en pariant de Pau-* 
ûnias de Sicyone, 1. XXXV. c* ii. « Il fbt l'inventeur d'une 
» manière (buvent imitée depuis , fans pouvoir être égalée* Car , 
» pour exprimer la longueur d'un bœuf, (^ dans un facrifice qu'il 
peignit fur les poniques de Pompce.) ce il ne le présenta pas de 
» câcé , mais de face » & n'en réallit pas moins a l'exprimer m« 
Voyez TçAimabie traduélion de M* Poinfinet deSivri. 

La Divinité qui occupe le haut du tableau , eft-elle Vénus on 
Diane } Plutarque & CaiHmaque penchent beaucoup pour la pre« 
mière ) & en effet , û Théfée n'eut point intéreflé le cœur d'A* 
riadne dans fbn entreprife , il efl douteux qu'il s'en fut bien tiré* 
Mais l'arc , les flèches & le carquois font des attributs afTedés â 
Diane , qoe Théfée honora d'un temple à Trézene. Cependant 
cette Déede efl toujours repréfentée -^^ un habit court Se la 
jambe découverte s & dans notre tableau h vêtement de la figure 
en queftion tombe jufque fur fes pieds* 

On élevé aufC des doutes fur l'inflrament qu'elle porte : efl- 
ce un carquois ? eft*ce une trompette ? 

Le tableau , dent nous venons de rendre compte » étoit peint 
fur les murailles. Cependant , au rapport de Pline > liv. XXXV, 
les Artifles médiocres peignoient ordinairement fur les murs^ les 
grands Peintres peignoient en tableaux , comme un moyen de 
réfifler plus longtems à la lime du tems > aux fiireurs des incen- 
dies & aux accidens des tranfports» L'afage antique de peindre 

iij 
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ffax k$ nmvailles sVft tenoàfellé do ecint d^Angufte f de cette 
inétliQde eft encore adoptée pour les édifices cane publics qiH^ 
partiçpliers^ 

On a oni que le Hea oà Ton a trouve ce tableau écoit an cen^- 
|>}e 9 d'après ce principe de Yicrqve , VU* $ 9 que les édifices; 
i^lyenç avoir « cbacqn , le genre de peinture qui leur eft propre^ 
%ée$, ç^jeauj: remplis de figures , repréfentanc des Dieux ou des 
Héros s écoienc dé%nés par les Anciens (bus le nom de Mégalo^ 
graphii ; U différoieat de ces aucres peintures qui n'ofifroient que 
des sujets de caprice » tels qi^*ivie pèche , i^i pay(age» «n o^ior- 
çeau d'arçHite^ure » ^c. 

N.B» Nous avons adopté cette nuance que les Anciens avoxenc 
grand foin de marquer parmi les Arcs 6c même encre les parcie^ 
Ae chaque Arc. Nous appelions Peiains de Genre les Artiftes qui 
& confacrenc fpécialemjent à peindre des marines, des payfages , 
des fruicsi, des i^leurs , n^^e des batailles ; & nous ne donnons 
le cicre de Peintres (THifloire qu'à nos grands Maîcres » qui n*exer-. 
çenc leurs pinceaux (^ue fur de grands Sujets , cirés de l'Hiftoire 
çu de la Mythologie^ 

Cependant , qu'on nous permette de kafarder set une ré-. 
ipexion ! N'eft-il poinc injurieux de réléguer dans la claflè (ubaK 
terne des Peintres de Genre , au rang de ceux qui tornent touc 
leur talent à bien rendre une fleur ou un animal ifblé 1 un Maître 
qui fe livrant à toute la chaleur de fon imagination » à tous les. 
élans du génie , nous fera frémir en nous offrant le moment 
d'une bataille , ou les horreurs d*une tempête & le défefpoir d*un 
naufrage ? Vernet » ( qu'on nous pardonne de citer ce nom , 
comme nous citerions celui d'un Peintre de l'antiquité. ) Vernec 
doit-il être confondu avec ces Artiftes qui ne (ont jamais (brtis. 
de l'intérieur d'une caverne i &c. &c. 



( M ) 

PlANCHB 8 XIV & XV. 

Ces peintures n'ont aacnn rapport avec le Théde do tableta 
précédent** Elles farent troarées en divers lieax : leurpea d*inw 
portance & leur extrême peticefTe nons dirpenfent d*en faire ona 
explication particulière ) noas en donnons ici les Planches , pont 
ne point priver le Public du piaidr d'obferver le goût des Anciens 
dans ce genre. 

Ces deux morceaux, repréfentant des poiflbns dans Feau , ne 
laKTent pas que d'avoir leur prix , quoiqu'ils ne (oient pas de la 
première beauté. 

Dans la Planche XTV , on voit trois poiiTons, dont Tnn eft un 
rouget, ayant la tête Se les nageoires rouges* 

La planche XV of&e auffi trois poiflbns , an rouget , un an- 
chois & une dorade. 

Ce qui forme le qnarré , ou la bordure de ces deux tableaux eft 
de couleur violette. 

Ces deux morceaux étoient peints fur la muraille» 

Planche XVI. 

Cette branche de chêne fur un fond noir a été trouve £ belle 
qu'elle a étonné les S^avans & les gens de goût. 

Planchb XVII.* 

Cette peinture, d'une aufli belle manière que celle de Théfee , 
8c trouvée comme elle dans les excavations de Réiine» el): 
Yraifemblablement dn même Maître i il y règne le même colo- 
ris , le même goût : mais le fujet n'en eft pas aufli intelligible • 
Il paroît dans ce tableau que toutes les autres figures fe rappor- 
tent au petit enfant qui teite la biche & que l'on fuppofe être 
Telephe. Hercule, fonpère, orné de fes attributs caraâctiftis 

Biv 



^ues « regarde actentÎTement l'enCanc , tandis qu'une )eone fille , 
xemarquable par Tes ailes » (k couronne de feuilles d*olivier Car la 
tète & pat le9 épis de bled qu'elle perce , montre ce m^e enfant 
de la main gauche. Une femme majeftueufë , couronnée de 
fleurs, aifîfe près d'une corUeille de fruits , (èmble prendre l'eur 
Sànt (eus U psoceâion Divine. £He tient dans fa main gaache 
une efpice de branche d'arbre. Son air (crieq? paroir annonces 
qu'elle a quelques circonftances importances à révéler* Le jeune 
^anne ou le Dieq Pan , qui fe tient debout derrière elle le qui 
l'accompagne , contribue beaucoup à la faire reiforcir. l'aigle Sç 
le lion apprivoifés , ont été cenainement placés-li par le Peintre 
pour rendre foi^ fujet plus clair $ mais il n'en eft devenu q^e plus 
çbfcur. 

piodore IV. ^y^ dît que Telephe fut nourri par une chèvre i 
Apollodore III. f » Iginius F. 99 , & Paufanias IX. 5 1 , rappor- 
tent que parmi tous les beaui^ ouvrages des plus fameux Artiftes 
qu*Us ont vus fur THélicon , ils ont 41ftingué une biche préfenT 
tant Tes manimelles au petit Telephe* 

Hercule viôoriedx , retiré en Arcadie près du Roi Aleus , de- 
vint TAmant heureux d'Augé , fille de (on kdce. Le père s'apper- 
cevant des fuîtes de cette union , ordonna de fe^ter à la mer 
Tenfant & celle qui le portoit encore dans. Con fèin. La mère 
accoucha en route ^ le confident , chargé des ordres cruels de Con 
rnaitre , trompa le Roi. i^'en&nt fut caché fbus un gazon dans 
^n bois y & la mère fut vendue à des pafiàgers faifant voîle pour 
TAfie, & qui la revendirent au Roi de Mifie. Cependant > un, 
Berger trouva l'enfant qu'allaitoitune chèvre, & pour cette raiiba 
l'appella Telephe , & le pona au même Prince. Les Auteurs ont 
donné plufieurs verfions différentes de ce trait de la Mythologie» 

Tous les Mytholognei; , s^infi que tous les monumens antiques,^. 
f'accQ^dçiu à donnei: poyr att][ibu;s à Hercule > l'arc » les flèches ^ 



Içcarqaois 9 la peaa de lion 8c une couronne ) Héfiode le coQvre 
niêaie d*ane armure. 

Les fruits qui l«nc dans la corbeille de notre tableau parois 
lent être des raifins & des grenades. 

On doute beaucoup du nom qu'il Ëiut donner â cette belle 
£?mme, aflifê près de la corbeille* Ne (èroit-ce qu'Auge, lamai* 
tre^Te d*Hercule ? £ft-ce une Nymphe ou une Divinité ? Lucine 
ou Minerve ? ou plutôt la Déedê tutélaire de la Grèce i ou bien 
Flore que le Dieu Pan accompagnoit ordinairement i Cette femme 
ne repréfenteffoit-elle pas la Mifie oà devoit régner Telephe » 
adopté par le Roi de cette contrée & défigné par lui pour être 
ibn Socceflèur ? Pindare dit que TArcadie écoit abondante en 
-vignes , Se que ce pays fertile recQnnoi0bit Pan pour (à Divinité 
principale. 

Les ailes , les épies $c la couronne de fleurs ou de feuilles d*olI- 
yîer que porte l'autre femme, peinte dans ce tableau , feroienc 
croire qu'on a voulu repréfenter le Génie de la Pair , & de l'Abon- 
dance qui en eft la fuites ou celui de la Fortune, 8c d'une Provi- 
dence divine qui veilla Cut les deftins du jeune Telephe^ 

Le bâton paftoral , les pipeaux & la peau dé tygre , font les 
attributs ordins^ires dq Dieu Pan » repréfèntant la Nature. Ce- 
pendant , dans notre peinture , il n'a point de barbe , ni dç 
cornes , autres iignes caraâ-ériftiques de cette Divinité. Mais il 
ne faut point confondre le Pan des Grecs avec le Faune des Latins. 

On eft bien plus èmbarraflc encore fur ce qu'on doit conjec- 
turer de l'aigle Se du lion apprivoifés. Nous n'entrerons point 
dans le détail des divers fentimens que cette peinture a fait naître 
parmi les Sçavaiis , entre lefquels quel,ques-uns ont cru entrevoit^ 
une Allégorie de l'Empire Romain. 

# 

N, B. Mais aucun Auteur ne s'eft avifé de propofer ce tableau 
comme un fujet national , un trait de THiftoire paniculi^re de la 



lilfe AltfcnbfiQm t cependant la fignre (THerctiIe , qui eft on 
dBfnbc^ox objets de cecce peîncure , aoroit pa donner qael- 
fKS Hgfis de probabilité à cette conjeâare qoe nous oe faiibns 
^pisu^ôcpst en pailânr» 

Qmmhi oods perinette de hafarder encore ane antre opinion 
^ noospajroit ailèi vraifeoiblable. Le Peintre philofbphe n'aa» 
3 pas voulu nous donner ici un emblème de la Nature , oa 
a% âges de U vie de Thomme } l'en&nce , la jeuneûle 
Tag^ mil y (èroient alors ?i(iblement exprimés. Aucun des 
qui'on donne â la Nature» quand on veut la perfonnifier» 
MM ixématOé^ Sous ce point de vue , ce tableau porte avec lui 
lefteg^artd intérêt^ mériceroit peut-être de la part des Sça- 
mvK 3^ des Sstges Texamen le plus circonftancié. N^us lai(Ibn&' 
i nos Leâears le plaidr de faire ces différentes applications. 

PrANCHB XVIII. 

Gène Frite » qui n'a aucun rapport avec le tableau de Telepbe 
& qaî fat trouvée dans un autre endroit , faifoit partie , vraifem- 
Ualilement , d'un ornement d'Architeéïure. Le Peintre aura 
iKNita mettre, dans les ovales , de petites figures en place des 
feoittes de treâe» & des têtes de moutons entre deux* Si l'on vou« 
loit rendre raifbn de chacune de ces petites figures » ce feroit une 
ctttreprife trcs-di(£cile. 

Plamchb XIX» 

Cette petite peinture nous offre, dans le lointain, quelques 
Êlmques au bord de l'eau , & un bâtiment afiez grand. On re- 
marque fiir le prenjier plan une efpèce de tour dont la couver* 
tare » im peu élevée > eft foutenue par de petites colonnes. L'ufage 
nnrîque étoit de couvrir les lieux expofcs à Tair , tels que les pa(^ 
Êges > les terraifes , &c. d'une efpèce de banne de toile* 

U femhle que le toit du temple , qui fe trouve ifolc au miliev 
4e Te^u I fi& £dt de planches. 
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Le tronc d'arbre voifin de U touf ptodoît Teffet le plus pîtto- 
yefqtre > Se fuppofe dans l'Aatear de ce tableau autant de goût que 
d'intelligence^ 

Planchb XX. 

Ce tableau repréfente une maifbn de campagne » fur le bord 
de la mer , ayant deux portiques couverts , avec plufieurs graiw 
des fenêtres. On voit i Portici une peinture toute fennblable i 
celle-ci , 6c notamment ce grand pilier fôutenq fur (à bazçt 

P L A N C H B XXL 

Les deux palmiers que l'on voit dans ce tableau , aux deux 
côtés du bâtiment > pourroient bien indiquer que c'eft un temple : 
mais comme tout ce qui e(l repréfente ici eft plutAt mines qu'au- 
tre chofe , noiis nous abftiendrons d'en dire davantage.' 

Planchb XXI L 

Ce petit payfage nous offre encore une mai(bn de campagne , 
toujours fîir le bord de la mer. La petite barque à voiles > qui s'y 
trouve , rend cette peinture intérelTante ât variée» 

Planche XXII L 

Ce tableau , d'une grande beauté dans toutes Tes parties , te-* 
pré(ènte le premier des travaux d*Hercule* Ce Héros > à peine 
né , étouffa deux ferpens que Junon avoit envoyé contre lui pour 
le tuer : ce que voyant Alcmène , elle ne put fe défendre d'un 
mouvement d'effroi & d'indignation. D'une part , aflis (ur un, 
trône , on voie un homme qui porte la main à fon épée , comme 
pour en frapper les ferpens ; de fa gauche * il tient un (ceptre. 
D'un autre côté , Amphytrion porte dans fes bras Iphiclus effrayé. 
Si l'on confronte cette peinture avec celle de Zeuxis, décrite dans 
f line,XXXV. 9 , on pourroit préfumer que'notre Peintre a imité 

* Voyei U Note de U Planche , K** . XIII j page 1 7 • 
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P l A N C H B XXVIÎ. 

Cette admirable peinture» trouvée dans les excayations de 
Réfine en 17)9 > (èmble repréfêncer le jeune Achille qui apprend 
dîi Centaure Chiron à toucher de la harpe ou de la Ijre : tout y 
eft digne d'attention 1 le beau mouvement du Centaure 9 la peau 
dont il eft couvert & qui eft ajuftée d'un excellent goût , la 
Itlante qui le couronne , & fur-tout ce qui Jui ferc d'archet êç 
qu'il tient de la main droite *• Dans Achille , il faut obfervet 
les brodequins 5c le manteau qui forment tout fon coftume , mais 
principalement fa manière de toucher les cordes de l'inftrument i 
ce qui ne contribue pas peu à la beauté de cette figure* Les orne« 
mens qui fervent de fonds i cette peinture ny répondent points 

On raconte diverfement l'origine monftrueufe du Centaure* 
Les uns difenc que Saturne , devenu amoureux de Pbylire > fille 
de rOcéan , fe métamorphofa en cheval pour en îonir 6c pour 
éviter d'être (brpris par fa fenune Rhée* Phylire , ajanr pris la 
fuite fur le mont Pélion , y accoucha de Chiron , moicié homnie » 
moitié cheval* On ajoute que le père fut Ci pénétré de douleur » 
à la vue d'un enfantement auffî étrange , qu'il ne voulut point y 
furvivre , Se obtint de Jupiter d'être changé en tourterelle* LiCez 
Apollonius & Igin us* D'autres veulent qu'Uion épris de lunon^ 
cette Déeffe, pour fe fouftraire àfesimponunicéstrop vives, ne lui : 
laidk embraflèr qu*une nue* Le Monftre en queftion naquit de 
cette bizarre union. CoAfultez Natalis^Comes. Chiron fut très« 
fçavant , il inventa la Botanique , & devint très-expert en Cki^ 
rurgie ) il fut le maître d'Efculape pour la Médecine , celui d'Her-* 
culepour i'Aftronomie : il enfeigna aufll la Mufiqae i Achille 
qui y excella* Voyez Philoftrate, Her. IX* Suidas dit que Chiron 
adreflk au jeune Héros des préceptes en Vers , & qu'il inventa la 
médecine Vétérinaire.Quelques Auteurs prétendent qu*il fut bleflë 



* Voyez U Note du N"*. XIII , page 17. 
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par ane flèche dUcrcnle , & que « fie ponjzm cn^uédr la fUe» 
il vouloic moarir ; mais on ajoute» <]d*il 7 appliqaa la 
nooimée Centaurée ôc qo^il lai duc ia guénCoru CoafiifacB 
Pline XXV. 6. 



Le Centatire Cfairon fiic aud! le premier diaflèur 1 c*efi 
quoi la pean de bèce faavage eft ua de Tes attributs* 

On ne diftingae pas trop bien l'herbe dont le Centaine cft 
coaronné. Le Peintre a peufètre voula repxéfènter celle <qpe 
Pline décrit, Liv. XXI7 14. & XXV. 4, 

Sur deux bas-reliefs gra?és, dans les Antiquités daP« MoittfMi* 
con , on Tott un petit archet de jonc , femblable i càm de 
ron , dans notre Planche» 

Quant i la natlTance d'Achille , fils de Thécis , laquelle 
fille de Chiron , confuttez Homère , le I^oëce Épicarme , la Mj- 
chologie de Tulgence , le Commentaire de Servius (ur l'Enéide » 
êc le Diétionnaire de Bayle* Voyez Cux tout rHomcricus ji^âiks 
de Drélincourr. 

Les opinions (ont beaucoup partagées far l'invention de Is 
harpe & delà lyre , 8c fur la forme de ces inflrumens. Paufanias 
écrit que c*écoit une tradition chez les Grecs d'attribuer Tinvenr 
tion de la lyre à Mercure , & celle de la harpe à Apollon* Ma» 
Plutarque , dans Con traicé fur la Maiique> rapporte qu'Hérâclidc 
attribue â Orphée l'origine de la harpe. Macrobe au contraire » 
& Fulgence , ainfi que tous les Poètes » confondant l'un & l'astre 
înftrun^nt, en font honneur indiièinâement à Apollon. On eft 
dans une incertitude égale , quand il s'agit de déterminer le 
nombre des cordes. Diodore a écrit , que Mercure mit trois cor- 
des à la lyre , dont il fut l'Auteur» par allnfion aux croîs ùd&ms 
de l'année : celle qui rendoic on fon aigu , pour l'Été 1 celle de 
ion grave , pour i Hyver, & celle qui tenoit le milieu , pour le 
Princems. Nicomanus , cité par Boëce dans (bn ouvrage fût la 
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Mq^qa^ » donne d*abofd qaatte cordés à la lyre. Corebds eti 
ajouta une cinquième , & Jagnide une fiyième. Homère , Vir- 
gile , Horace & prefque roui les Auteurs ,. prétendent que là lyre 
éroic compofée de fept cordes* Orphée lui en donna neuf, dit-on,- 
en honneur des neuf Mu&s« Pline VIL f 6 , die qu'Amphion^ ou 
Orphée ou Linus , fuivant d'autres Auteurs , inventa la harpe $ 
que Terpandre fit monter le nombre des cordes à fept ) que Si- 
monide ajouta ta huitième, St Timothée la neuvième. Fulgence 
dit au contraire que la lyre d'Apollon aVoit dix cordes. Enfin, 
Paufanias raconte que Timothée le Milefien fiit puni > à Lacédé« 
mohe» pour avoir o(é ajouter fur fa harpe quatre adtres cordes > 
aux fept des anciens. L'inflmment repréfenté dans notre tableaa 
en a onze* Quant à fa forme, plufieurs Auteurs fbuciennent jquUl 
7 en avoit auffi de triangulaire» 

. Outre le beau mouvement que le Peintre a donné aa.Genî^ 
taure , la tète de cette figure eA admirable pour l'exprefllon* 
Dans celle d'Ackille , la draperie , qui couvre uae partie du n\ià\ 
eft (çavamment ajuftée. La perfeâion de cette peinture donne la 
plus grande idée du Maître qui l'a exécutée : mais nous ne (bm- 
mes plus à même d'en apprécier toutes les beautés^ • 

La fineflè de goût» qui régne dans ce tableau, pourrôit faire 
conjeéburer que les deux fuperbes figures en ont été copiée^ 
d'après des flatues Grecques ; leur grandeur & l'étendue du lie4 
où elles ont été trouvées , confirmeroient encore dans cette opi'^ 
nion : plufieurs Analogies rapprocheroient notre peinture d'A- 
chille & de Chiron , du grouppe de Pan de d'Olympe , décrit aci 
Liv. XXXVI* s • de Pline. Dans le Mufcum Florcntinuth on voit 
une pierre gravée parfaitement conforme à notre tableau. Noti'e 
Peintre voulant y ajouter le coloris, aura été obligé d'y mettre 
un fonds d'ornemens d'Architedure , pour en détacher les deut 
figures, par la diftribution de la lumière & des ombres qu'il a 
r^u y répandre avec intelligence» 

Planchas 



(M 
PtÀWcHBs XXVÎtî k XXlX. 

Ces deux tableaax , tondi t qaî n^oiic rien de commun à^elk 
Celoi da Centaure & da jeune Achille , ont été ttourcsdans de;l 
endroits de peo d'étetidue. Ib paroiflfent repréfenter dei Baç^ 
chantes. 

Celle de la Planche XXVIII tient d'une niâin tin âacnbeau Si: 
de Tautre une forte d*inftraaient > dont il n*eA point di(é de dé;* 
terminer la nature 9c rufage ) il Tert peut-être à attifer la torche 
enflammée* 

La Bacchante de la Planche XXlX tient un tytCe d'uâe main 
3c de l'autre Une e(pcce de ruban rayé âc de plufieurs couleurs» 
La draperie eft jettée avec beaucoup de gtace. 

Ces deut figures & leurs attributs conviennent parfaitement X 
l'allégrefle & aux myftères de Bacchus* 

PlaîiicheXXX* 

On voit dans cette peinture une partie feulemèttt d^Utl vefll^ 
baie , de ce que les Anciens appelloient CriptoportUus , Gtfia^ 
rioms^ Ambulationts ou Ttêa Ambulatiuncula. C*eft une efpiœ 
de portique , un palTage long , droit » couvert par le haut 5 mais 
dont les c6tés ne (ont point fermés. Des cyprès où d'autres arbres 
femblables acçompagnoient ordinairement ces bâtimens» 

PiAl^CH£ XXX t* 

Outre les édifices qui font fur le devant de ce] tableau ;; on 
Remarque dans le blntain un bâtiment qui paroit au milieu de la 
mer > un pont k, deux touts hautes , Tune defquelles eft ornée di^ 
f eftons > à-pett*près comme à la Planche XXVL 

P L A N c « i XXXIL 

PatifanlàS, X. )o , en donnant la defctiptlon des beaux ta- 
bleaux de Polignote , rapporte qu'il en a trouvé un digne de 
toute Ton admiration* C'eft celui qui repréfente le Satyre Mat-» 
fias , afiis fut âne piètre ^ apprenant à jou^r de la flûte au jeune 
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Oljtnpe qa*il a eoac près de lui. Sans doate que notre Peintre 
n*a pas voulu repréfenrer antre chofe ici , ou qu'il s'eft rencontre 
avec l'Artifte de Paufànias. Nous retrouvons dans cette peinture 
de Marfîas & d*01ympe les mêmes ornemens d'Arckiteâureqae 
dans le tableau de Chiron & d'Achille ; ce qui prouve une cor^* 
refpondance entre ces deux morceaux recommandables. 

Les Mythologues ne font point d'accord fur le père de Mar* 
fias. Igînus, F. i^f , le fait naître d'Eagre. Plutarque » dans Ton 
traité fur le Mufique^ veut qu'il foit Le fils d'Iagnide» & Apollo- 
dore 9 Bib. i , d*01ympe. Quoiqu'il en (bit , ils conviennent tous 
que Marfias naquit en Phrygie , qu'il devint un excellent joueur 
de âute , qu'il ofa défier Apollon , & qu'il en fut écorché tout vif. 
Diodore » III. f S , dit qu'il fut le compagnon inféparable de 
Cybelle « & qu'il ebferva toute fa vie les loix de la continence 
avec une exaditude édifiante dans un Satyre* 

N. S. £ft<e à caufe de cette particularité , que l'Auteur da 
. tableau qui nous occupe en ce moment > a drappé d*un peau de 
tygre la figure de Marfias , avec une modeftie qui ne s'obferve 
guère dans le coftqme des Satyres ? Seroit-ce aufli à cette circonf^ 
tance qu'il faudroit Êiire remonter l'origine de la coutume des 
Prêtres de Cybelle » qui fe rendoient eunuques en entrant au fer* 
yice de.cette Divinité î 

Suidas fait mention de plufîeurs Olympes. Il dit que l'Olympe 
de notre peinture étoit fils de Méon & de Mifias , qu'il étoit 
joueur de fiûte , Poëte & élevé du Satyre Marfias , fils dlagnide ; 
qu'il vîvoît du tems de la première guerre de Troye. Il ajoute 
que la; Mufique fut la caufe de fa difgrace , étant devenu aufïi 
célèbre que (on Maître. Tous les autres conviennent qu^Olympe 
fut difciple de Marfias. Philoftrate L Imm. zo. v. 1 1 • dit afièz 
vaguement qu'Olympe s'exerçoit à chanter & à célébrer la troupe 
amoureufe des Satyres , & que pendant l'abfence de Marfias on 
venoit en foule pour l'entendre. 

On n'eft point d'accord fiir le premier Inventeur de la flûce. 
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IginciSf Fav. i6s i Ait qae Minerve fbc la première qui tmagma 
cet inftrument avec un os de cerf; maïs Janon & Vénns s'étane 
moqué d'elle , Minerve fon en colère en jetta les morceaux , qui 
forent trouvés par Marfias. Diodore IIÎ. fS , attribue à Cybelle 
l'invention de Tinfirument , appelle Fiflula , compofé de plu- 
fieurs petits rofèaux liés enfemble : ce qu'ayant obfervé Marfias, 
il en tranfporta toute l'harmonie fur la flûte. Pline diflingue plu* 
fieurs Inventeurs & plufieurs inftrumens, voyexLiv. VIL ^6» 
Strabon X ne fait pas honneur à Olympe feul de l'invention de 
la Mte , mais il dit qu'il en a étendu Se familiarife l'ufage $ qu'il 
en trouva les modulations , qu'il les varia & donna des règles 
fures pour jouer de cet inftrument. 

Pour l'intelligence de notre tableau , nous ajouterons feule- 
ment que les flûtes qui y (ont repréfentées (ont des inftrumens à 
vent , femblables à nos flûtes , mais qui dans (a première origine 
n'avoient que trois ou quatre trous. Voyez l'élégante de(cription 
qu'en a fait Ovide* La partie principale de la âûte fe nommoîc 
en Grec comme en Latin llnguetta » parce qu'elle a en eâet la 
forme d'une langue $ elle fert à introduire avec juftefle le vent dans 
rinftrument* On la diftingue afTez bien dans notre peinture* 

D'après un pa(r^ge de Pline XXXVI. s 9 qaî nous apprend 
que parmi les belles ilarues Grecques , que Ton voyoit à Rome , 
on diftinguoit Achille & Chiron , Olympe & Pan ) on pourroit 
conjeéturer que l'Auteur de notre tableau a voulu y rçpré(ènter 
ce dernier, au lieu de Marfias. Mais ot^re que Pline lui-même 
confond en plufieurs endroits de fon Hifloire Naturelle, le Dieu 
Pan avec le Satyre Marfîas $ ainfî que d'autres Auteurs nomment 
îndiftinAement Silène & Mar(îas : notre Satyre n'a ni les oreilles 
de bouc , ni les autres difformités qu'on donne ordinairement i 
Pan & à Silène. Aii contraire , le Peintre a mis beaucoup de goût 
8t d*€xpre(Iîon dans cette belle figure. On voit clairement auflî 
qa'il a voulu faire de ce tableau un pendant digne du précédent* 

Çij 



I^ei mouvemen&cjo'il a donnés aax drai groDppes font bien éta« 
4iés i, ^ t^e da Centaure 6; cçUe du Satyre (ont d'vn caraâère 
exçellenis l'Achille dç l'Olympe ont ane très-grande per&ftion. 

Oeste pf ioiare , ainfi qm ceUe de Ckiron êc d*AcUlle » f wreai 
4ccoiu«ncs dans ua lieu lafte^fiir des auuaUtei, ilparoicvnii* 
ff i^iidaUei^^ dans tous le» appanemens , comme dans coik. les 
^^îicesi les mues écoiem ornés d' AKbûeétcure AraiMfi]ae » telle 
(fjfi nous ^ roncontroo^ de (ecn& en tems dans les peincores , oâ 
font xepf çièsncs des %ores ftoies 9c des giouppes qui n'ont au- 
ctme aixre analogie arec ces mocccanx d'ArçUtedore » qttt de 
fùre rymmccrie 9^ fiervtr d'omementà la «HvraUle« Cependant on 
ne pourroic pas dire préci/ëmeot qqe dans nos dènst lableai» ^n 
quefiion > les fonds d'Ârçhite^ore a*atent aucun rapport ayec les 
^jçcs repréfentés. 



ta compoficibn de ce pètîc payfage eft tr^-yariée te très- 
^gré^ble , malgré (ç peu d'efpace qa*eile renferme^ Elle non» 
offre pluftenrs mai(bns , un arbre fur le bord d'un 0euTe& lliori^ 
fon çft te^n[\inéç par unç montagne afïêz pictorelque^ 



PlANCHl XXXIV, 

Ce pjecH lableau repréfente de ^ies maiibns de campagne i^ 
Situées agréablecnenc fur le bord del'ean* On jr ipoit anflli iu| 
Pécheur qui retire Ces filets^ 

P i A N c H s XXXV. 

Cette peinture nous offre une vue de la mer avec dec^ petitesi 
barques à rames. Dans le milieu eft une antre, avec on édifice 
qui a de l'apparence ; dans le lointain (ont d'autres baclmens. On 
y obferve auffiune Nymphe ou Déeffç, que les uns croyem être 
Circé t d'ancres Diane on Minerve , & alors l'édifice voifin çn 
pourra être regardé comme le temple* . 
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Le Priape « que l'on voie à Teictrêmité de 'ce tablekà » ett Vtu^ 
blement le Dieu ntcelaire dès jardins. On prend quelquefois ce<^ 
ipendanc cette figure pour l'embiècne de la fécondité , 6t le génie 
des femmes homnètes qui porcoienc l'image de cette Divinité fin- 
galière \ en or , en argent & en bronze , furpendu à heur col & i, 
leurs anneaux. On préfume âuffi qUe ce ^dape peut fairb allufioÂ 
aux infâmes plaifirs de Tibère ) ^oyez Suétone. D'autres y voient 
auflî le Dieu de la mer. D'autres encore ne reconnoiiTent dan^ 
cette (Utue qu'un Therme j & on en rencontré dans les monu^ 
mens antiques plufieurs fois de femblàble!?^ 

P i A N c H B XXXVL 

bette petite Plaiiche nous ofifre » ainfi que le N°. XXXIV > dé 
petites mai(bn s des champs » accompagnées de jardins ^ 6c fifef 
toujours au bord de l'eau. 

^ L A N c H B XXXVI h 

Nous ne nous flattons pas d'eiitendi^e & d'ex^liqueir pâréiite* 
rement le fiijet de ce tableau, trouvé dans les excavations dé 
Réfine. Cependant d'après l'examen de chacun des objets qui 
le compofent , on y trouve quelque refièmblahce avec une 
aventure,/ur laquelle la tradition a beaucoup variée. De tous les 
Cjclopes , Polipheme ef^ le plus connu de le plus faméu^t* Oii 
connoit Ton amour pour Galathée > on connott aufllî fon h:ibileté 
a chanter èc à jouer de la Àute^ Il paroit que l' Auteur de notre 
peinture s'eft approprié toutes ces circonftances : il a repréfent^ 

< 

Ce Cyclope , non pas d'une figure difforme } mais avec trois yeux^ 
(àont un au iront , pour être fidèle au coftume de la My:hologie» 
il lui a mis une lyre à la main : il tend l'autre pour recevoir une 
lettre d^amour, que lui apporte nn 6énle ^ affis fur on dauphin f 
que Galathée lui a vraifèmblablement expédié. 

Les Cyclopes (atéht les premiers habitant de la Sicile ; Ils ha"" 

bicoient las montagnes H ne vivoient qiie de ce que la terre ùi\i 

C« •• 
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çolnioe lent offift>ic. Ce genre de vie éroic celot des hommes apria^ 
)e déluge, fi l'on en croie Platon. Voyez Strabon XIII; Clove* 
irii Sicilia Antiqaa, IL IH & Eocbarc in Chan. I. )o. Maî$ 
les Poires | d*apr^s Homèire » ont tepréfenté les Cyclopes > m^. 
prifant les pieux , dévorant les hommes y (ans loix & {ans ha- 
fianité- Confultez la Théogonie d*Héiiode , V. 1 40 & fuivans* 
Apollodore & plaHeurs Auteurs , d'accord avec ce Poëce ancien , 
pnc dk, que les Cyclopes habitoie,nt une île > près de l'Etna, o& , 
(bus les ordres deVulcain, ils travailloîent à la fabrique des 
armes dçs Dieux & des Hérosi. Quvrez l^neïde de Virgile y 
YIIL 416. &c. 

On dit encore qu'Apollon n,e pouvant vanger la mort de bn 
Çls , tua les Cyclopes qui avoiént fourni à Jupiter Iç foudre avec 
lequel il extermina Efculape* 

Op varie beaucoup (ur la naiiTançe de Polypheme : voyez l'O- 
dyflée d'Homère I. Au milieu de toutes les concradiâions des 
Auteurs à ce fujet , toujouji^s eft-il yrai de dire que Polypheme 
iut le plus fameux des Cyclopes , mais non leur père , comme le 
Tcut Natali^-Comes, Voyez, aufliune Tragédie d'Euripide , donc il 
çft le Héros prijiçipaU 

Ni Homèca, ni Euripide ne parlent des amours de Polypheme 
& de Galathée. Le Scholiafle de Théocrite , au fujet de l'Idylle 
VIL de ce Poëce aimable , rapporte que Polypheme , attiré par la 
bonté des pâturages Se l'abondance du lait , venoit (buvent près 
^e l'Etna où étoit un temple , bâri (bus le nom de Galathée* 
Voyez auffi l'Idylle VL du même Bucolique » & la Métam. XIIL, 
4'Ovide. 

Tous iei Auteurs opt écrit que Polypheme écoit difibrme , hi-. 
^eux, en un mot , an mopftre. Théocrite > Idylle XL & Virgile» 
i£neide Liv« IIL [v» 6^% , &c. Mais Héfiode, ciré ci-delTus , 
pftifie affez, no];re Artif^e , en çongiparant ibn Héros à un Dieu* 
Pour jjQJDlifier aoflS TaniLOur de Galathée pour ce Cyclope, l'Auteur 
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d« notre tableau n*a point voulu lui donner une taille coIofTate & 
hors de proportion avec la figure du petit Génie & du Dauphin 
qui lui fert de monture : le contrafte auroit été trop fort. D'ail- 
leurs , Tartifice du Peintre a été mis en ufage dans un bas-relief, 
gravé parmi les Antiquités Roma^ines « Planche LXVI , où Ton 
voie un Cyxiope endormi , dont la taille diffère peu de celle de 
Vulcain qui eft fur le même (nonumenc, 

La tradition que les Cyclopes n*ont qu'un oeil n'eft appuyée fur 
aucune autre auxoiité que l'aventure d*\3\jffe dans l'antre dePo« 
ijphen^e. Seryius , le Como^ent^teur de T^neide , nous a con- 
iêrvé cette note qui décide aflèz en faveur de notre Peintre , qui 
a donné trois yeux à Con Cyclope : <« plufienrs Auteurs prétendent 
»> que Polyphemen'avoit qu'un œil) d'autres qu'il enavoit deutx , 
» & d'autres encolle qu'il en avoit trois, n 

Paufanias II. 14, rappone que l'ima^ de Jvpitct Ereeus^ 
placée dans le Palais Royal de Priam , avoit trois yeux , deux 
comme ceux de tous les hommes & le troifième fur le fronts Se 
la raifbn qq'il en donne, c'efl; parce qu*oi\ croyoit que Jupiter 
ilègnoit au ciel , fur la terre 8ç dans la meu D'après les deux 
témoignages de Servius & de Paufanias , notre Cyclope pourroit 
bien être un lupiter i la lyre 1^ le génie » le dauphin Se la branche 
d'arbre qui accompagnent cette figure dans notre tableau, nç s*op« 
pofent point à cette con jeâureplaufible& vràifèmhiiable* 

Le Génie , porteur d'une lettre , efl peint aflls fur un dauphin , 
parce qu'il eft l'envoyé de Galathée » Nymphe de la mer, & à 
laquelle par con féquent les dauphins doivent obéir* Dans un 
des tableaux de Philoflrate, cet Auteur nous offre cette Nymphe 
fur une conque tirée par quatre dauphins* Le Scholiade deThéa- 
crite , Idylle XI » nous repréfente le Cyclope parlant de l'amottr 
qu'il a pour Galathée , 5c chargeant un dauphin de lui faire paflêr 
Ces cendres plaintes» 

Deux conje<5bures, toutes aufS vraifemblables l'une que l'autre. 
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penvenc être proposes fiir le fojet de notre peincare : oà bîcd 
Galachée a chargé un Génie de faire pafler un billet au Cyclope î 
on mieux encore , Pol/phenie invite rameur à poner une lettre 
à la Nymphe , dont il eft épris* 

Cependant Théocrite (& ileftle fedl) rend Galatbée amoà- 
reufe de Poljpheme > qui » félon ce Poète « eut de cette Nymphe 
un fils nommé Galatus. Nous reviendrons adiré qu'il eft pre(^ 
qu'évident que le Cyclope tend la main pour recevoir un billet 
qu'on lui envoie. 

>t A ^î c H È XXXVÎIL 

On y voit un jeune enfant ailé & nud jufqu'à la ceinture i le 

refte de Ton corps eft terminé par une efpèce d'ArabeJque. Il tient 

d*uné main une verge paftorale , ic de l'autre » couverte d'une 

draperie , un vafe plat, dans lequel on croit appercevoir des fruits 

' de dififérentes groffeurs. Le tout eft peint (ut Un fondis noir. 

PtANCHi XXXIX» 

Sur un fbnds noît , on voit un petit char , dont la formé eft 
à-pêu-près celle de la conque de Vénus dont cette Déefle fé* fer- 
Voit ordinairement pour naviger , traînée par dés colombes. Lé 
char de notre petit tableau eft tiré par deux cignes & guidé pat 
lin Amour, qui d'une main dirige les rênes & de l'autre tient uti 
petit fouet levé en l'air. 

PtAkcHk XL. 

Sur un petit focle , eft un vafe à deux an fes % de la plbs grande 
pend une efpèce de ruban ou de draperie* Ce vafè , d'une belle 
forme antique » eft peint comme les deux fujets précédens fur an 
fonds noir. 

Planche XLL 

Ce tableau , trouve à Réfine en 1740 , paroît très-corieux. De 



(41) 
(^ancoap de conjràtiret qoe le (bftt qall tisptiCtnte peat faire 
naître « la moins incenaine paroîc tcre TaTentare d*Ortft€ r<-. 
connu ; il femble que le Peintre a renda ce fajet de la même 
manière qa'Earipide, dans fa Tragédie d'Iphigénie en Taaride. 
Au caraâère do }tUDe homme » qui eft aflis , penfif & mélanco- 
lique , on reconnotc Orefle.. La figure de la fille » qui eft pan- 
chée , exprime bien Iphigénie dans le moment où elle reconnoïc 
(on frère, L*aucre jeune homme , aflîs vis-à-vis d'elle t qui lit un 
papier écrit & tout ouvert dans (a main » (bn bras étendu y eft 
certainement Pilade qui découvre fon ami Orefte à (a fixnr { 
pour Paucre jeune femme , témoin attentive de la reoonnoif^ 
(ànce d'Iphigénie & d'Orefte , elle paroit recommander le filence 
à une figure de vieille s & Tune & l'autre repréfèntent » fans 
doute y le choeur ; le vieillard qui écoute avec un air de furpri(ê 
ne fçait s'il ira en prévenir le Roi Thoas. Enfin la Déîté > couverte 
d'tine çafaque verte « porcant un carquois fur l'épaule & qui eft 
comme dans U niche d*un temple, fera la ftatue de Diane qu*0« 
refte êc Pilade doivent enlever* 

Tout le monde connoit les atrocités qui Ce commirent dans 
la mai(bn d'Agamemnon s qui n'a entendu parler de Clitem- 
neftre & de (on amant Egifte « qui afiaffinèrent fbn époux revenu 
▼atnquenr en fiége de Trôye ; d'Orefte qui tua fa mère pour 
venger (bn père ; des furies vengereflès qui tourmentèrent la 
con(cience de ce Matricide ; de la piété filiale d'Eledre « de Thé- 
loîfme de Pilade , ami d'Orefte « Ace. &c Reliiez les Tragiques 
Grecs , fur-tooc les Euménides d^Efchyle , TEleâre de Sophocle , 
rOreftt Se nphigénie d'Euripide f fans oublier l'Eleé^re deCré- 
biUon 8c les deux Iphig^nies de Racine Se de Latouche. 

Qui ne connoit pas non plus l'Hiftoire de la malheureufê Ipk^- 
génie i fon iacttfice en AuUde » & U tnanière donc eUê reconnut 
ion frère en Taaride ? Le cotlume que loi a donné ici le Peintre 
çcmvienc parfaicemeoc à une Vierge ou à une Pt(trçfle«. 
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OotiT la reconnoiflânce «fOrelle , il fe préfence encore titnr 
conjeélures dignes d'attention* 

i\ Le Roi Admete : Apollon lai obtient des Parqaes la vie » 
a condidon qa*un autre s'ofTriroit aa trépas à fa place* Sar le 
lefos de Ton vieux père, de & mère & de fa forar , fa femme 
Akefte Ce dévoue pour lui â la mort. Lifez l' ilcefte d'Euripide* 

2^. Étéocle : aflSs , il refufè toute proportion & ne veut point 
céder le rr6ne à fôn frère Polinice, faifant valoir , devant la fta- 
toe d'Apollon , Taccord fait entr'eux de régner toar-à-tour : tan- 
dis que Créon (pn oncle, fa mère Jocafte, Antigone& Ifmène 
fcs fœurs s'efforcent en vain de les faire vivre en paix. Voyez 
TiEdipe à Cdone de Sopfeocîe , les Chefs devant Thébes d'Efchyle, 
& les Phcniciennes d'Euripide. Mais dans cette conjeâure » 
cmcre plufleurs autres difficultés , on ne peut donner une expli- 
cation plaufible du papier écrit, que lit le perfonnage afHs Se 
psetqire nud. 

j**. Le jugement d'Orefte dans TAréopage. Le jeune homme 
lèveur & trifle fera donc Orefte , â qui on fait la leAure de fa 
lentence, & que Minerve abfout d*un geftej le Vieillard repré- 
ièmera un des Juges du Tribunal. Les deux femmes qui paroif^ 
lent fatisfaites, pafferont pour deux Euménides, habillées de 
blanc & dépouillées de leur attributs de vengeance , &c. &c. 
Voyez les Euménides d'Efchiles. 

Par la même raifon que le Peintre a repréfenté Orefle affis y 
II a donné à Pilade la même attitude. Les Vidimes, deflinces 
aux facrifices , étoient placées fur la table facrée, lur celle préci- 
fément oïl les deux amis font affis. ( Dans notre première Hi- 
pothèfe. ) 

La ftatue de Diane » peinte dans notre tableau , efl parfaite- 
ment femblable à celte qu'on trouve gravée dans l'Antiquité 
expliquée du P. Mont&ucon, T* IIK PU 78, Voyez encore dan» 
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te même ouvrage du même Aoiear , T. IIL Ch. XVI. PL ^4 » le 
(acrifîce d'Iphîgénie. Le mouvement de la figure de Pilade«iSaas 
notre peinture , eft beau & bien exprimé. Le nud en eft d*ime 
belle couleur* Il (emble encore que noire Peintre ait toula ex- 
primer , d'après Tlphigénie en Tauride d*£uripide » le momeoc 
ou la fœur d'OrefVe annonce à fon frère qu'elle lui accorde la vie. 

Peut*être que le Peintre aura Tooki repréfènter la lettre ca- 
verte y afin dj écrire le nom d'Iphigénie Se d'Oreftei maif le 
cems a prefque tout effacé, a peine y Cxipçonne-t-on les traces 
du pinceau. 

Euripide introduit fur la (cène Iphigénie ayant une feuille âe 
papier à la main. On remarquera que la lettre n*eft pas repsé^ 
(entée pliée à angles , mais en forme de rouleau* 

La cafaque verte » le carquois & Tare conviennent parfaite- 
menc à la DéeiTe des bois. Cette Divinité paroit dans le fond de 
notre tableau qui repréfente l'intérieur du temple. Les autres 
figures (èmblent en occuper le devant* La Diane d'Epticfe<étok 
couverte d'un voile qui defcendoit jufqu'à terre 5 & comnve dans 
notre peinture , elle étoit élevée fur une bafe. 

Planche XLIL 

Elle repré(ènte deux figues & une grappe de raifin polces a 

terre. 

Planghi XLIII. 

C'eft un Arabefque fur un fond blanc $ le milieu offre une 
tète de Vieillard « couronnée de feuilles» Cette forte d'ornemens 
femble être le commencement d'un vêtement brodé. 

Planche XLIV. 

On 7 voit un oifeau becquetant deux pommes près d'une fe- 
nêtre. Lucien rapporte que Zeuxis excelloit â peindre des fujets 
de ce genre. 
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Ces trois petits morceaux font plein de goût & d*an fini crè^» 
(bigné » far-coat celai do N* • XLIIL 

Plakchi XLV. 

On voit far le devant de cette peinture une maifbn en raines » 
fife far ane efpèce de rocher , au bord de la mer : plus loin eft 
nne barque a voile* Sur an plan plos reculé eft un petit bâtiment 
presque qaarré , ce qui fait fentîr la diftance qu'il y a )a(ques aul 
mootagnei qui bornent l'horifiin. 

Planchb XLVL 

Les deux figures qu*on voit dans ce petit tableau font remar* 
qoables par la lumière qui eft autour de leurs tètes , femblable à 
cette auréole que la Mythologie Chrétienne confacre aux Saints 
& aux Saintes. Sont-ce des Déefles , fontce des Nymphes ? Le$ 
édifices , à l'entrée de(quels on apperçoic de$ figures polées for 
dc$ piles y feroient-ils des tentes ? 

Planchb XLVII. 

Ce tableau nous offre une petite maifon & une efpèce de tour, 
élevée fur une roche » près de la mer. Après une barque à voile , 
on apperçoit dans le lointain un bâtiment long avec des fenêtres* 
H eft compofé à-pcn-près dans le ftyle du N^ XLII» 



Planche XLyiII. 



* 

PlÂNCHB XLVIIÎ. 

t 

Si le Tableau dé la planche 41 >. repréfônce Oreftè recèhné 
par fa fœor ^ celui de la phnche 4 S pourra en être regardé comme 
la continuation $ ces deux peintures s'expLiquérone l'une pat 
rautre , & nVn détiendront <]ueplus incéreflances. Euripide, qui 
nous a feurni Targament de la première dans Ton Iphigénie en 
Tauride, nous procurera par conféquent auffi les lumières né<J 
cefTaïfes pour fâfir Tintenrion du Peintre , dans ce fecoAd tableau; 
H repréfente donc Orefte 8c Pilade , avec un foldat du Roi Thoas 1 
qui les conduit à la mer. pour ècVe purifiés , ils ont les mains liées 
derrière le dos & la tète ceinte de petites bandelettes & d'une 
couronne , à ia manière des vi(Âimes déjà dellinées au fàcrifice. 
On voit zxxiti la Àatué de la DéelTe Tur une table , non loin dé 
deux vafes facrés. Iphigénie , par fon attitude , (emble recom-* 
mander au^ citoyens dé fe (enir éibignés' dé (es ailgti():es foi^c^ 
tîons , elle paroît auflfi faire à la DéeHè le voeu fecretde rénleveri' 
On voit encore le Miniftre de la Prêtreflfe qui porte la lampe 
allumée & tous les autres inftruniens nèceffaires ^ te(<)ûels ^n j 
repréfentés comme fortant d'une efpèee de coffre* 

Les habitahs de la Tauride ne furent ni les (euls , ni les pre-^ 
luiers qui facrifièrent ^ux Dieux des vidimes humaines; eri 
vain voudroifon trouver l'origine d'une fuperftition auffi afFreufe ) 
ce délire barbare régna dans l'Ôriént & l'Occident. Les Phénix 
cîèns ; ainfi que toutes les innombrables Colonies de Tyr « de 
Carthage & des autres Villes , Chio , Tenedos, Lesbôs, Sparte 
taodicée , ? les Me^enienâ St prefquè tous les habitàns de 
la Grèce, les Aborigènes ^ les Romains, & encore de nos 
Jours , les Peuples ^e l'Amérique j ont pratiqués les (acrifices 
humains* Mais les Infulaires de la 'îauride, étoient tellement 
connus par cette férocité , qu'on les avoit charges de l'odieux 
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Tuf nom inhofpUales » enntttis » ou ïnfraâeurs de rHofpitalitc 
Hérodote IV » to^ , die que les habîcans de la Taarîde » ( dont 
la ville principale s'appelloic TauropoUs ) y inftiraèrent un culte 
de fang humain en Thonnear d'ane Vierge » qa*ils croyoient 
être Ipbigénie , fille d'Agamemnon. Paufanias , II , 3 f , (ait men* 
tion d'un Temple de Diane farnommée IphigénU. C>iifaltez 
Strabon XII, pag« su* ^l^i P- 4^^» Ovide , trift. IV , éleg. 
IV , f f 8c fuiv. Diodore IV , 40 , &c. Pomp*Mela 1,19» Solinus» 
Cap. XXIII I Eufebe IV , x^ 5 Kippingant. Rom. 1 , 6 , f , II. 

Noas avons déjà parlé de la Tragédie d*Earipide far ce fojet. 
£n examinant 'chaque panie de ce tableau , on remarque un 
très-grand accord entre le Peintre Bc le Poëte* Ils ont repréfênté 
tous deux Ipbigénie voulant (au ver Orefte & Pilade , & cherchant 
à en impofèr à Thoas. 

Paufanias III , i ^ » rapporte que^ les Lacédcmoniens préten* 
doient pofféder la véritable ftatue de Diane « enlevée par Orefte 
& Ipbigénie > &:c. La defcription qu'il en donne > convient 
afièz bien à notre tableau. Le mime Paufanias , liv. i > 'cap« 
3 ; , dit aufli avoir vu dans un endroit de TAttique, une ancienne 
ftatue de Diane , qu'on prétendoit ttre la même que celle en 
queftion. Iginus ^b* 2^1, &: Servius » rapportent qu'Oreftela 
tranfporta près de Rome dans un Temple ou l'on verfoit le fang 
humain , &c. 

La table facrée fur laquelle le Peintre a pofé la ftatue tenoit 

* 

lieu d'Autel. 

Planchx XLIX. 

Ce Tableau oblong n'eft pas un des plus importans 1 néan- 
moins y il mérite notre attention 8c des éloges : il repréfente une 
agréable campagne enrichie d'édifices & de quelques perfbn- 
nages. 
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Ces^eux tnotceBJix Ao» 4S & 49 $ fotsût trouvas éà diSSreni 
tems Se en divers lieaz^ 

P L A M c H s L« 

iDahs ce f abletû > ttodyé dans les excavations de Refine , 
l'inftniment que cette feûime tient dans les mains , au premier 
coup-d'œil eft embarradant a défignet : mais certainement « c'eft 
tine épée dans fa gaine » dont Textrèmité reflèmble a un cham- 
pignon } ce qui , joint au grand défefpoir exprimé fur la figure 
lia perlbnnage , peut faire conjedurer qu'on a voulu repréfenter 
tine amante abandonnée , une Dîdon prête Ji fe donner la morr» 
Les bandelettes qui (ont autoot de & chevelure en défordre , (on 
babit â longties manches de de coalear rouilë , ainfi que le vête- 
ment de dedbùs , fon âge , (à taille , la triftefle êc là noble fierté 
x\m caraâérifent fon vifâge , ibn regard farouche, Tépée ren-^ 
fermée encote dans fon fourreau , fie )u(qu*à L'efcalier & la porte 
que Tartifte a peint dans (bn tableau, toutes ces étrconftances 
réunies nous posent a croire qu'on a voula représenter ïindx^ 
tvnée Didon» 

On peut temarqûet des épces toutes pareilles i celle de notre 
tableau fur le bouclier d'argent qui repréfente l'adion généreufe 
de Scipion l'Africain rendant à fon fiancé fa belle prifonnièrô 
Cartkaginoifè , éc queSpon a publié* rnifi, crud^ antiq.feS.IV. p^ 
1 f z , & fur d'autres monumens à^T antiquité expliquée , du P* 
Montfaucon , tom» I , p. 1 1 , pi. CXCI^ » & pU CCX ) quant 
à l'erpêcé de champignon qui termine le fourreau, confultez un 
paffage d*Herodote , liv* III , cap. ^4» & un autre de Paufanias 
lI,i<J. 

Les am6i}f$ d'Ènée & dé bidon font trop connils pour qu'il 
nous foit nécelËiire d'entrer ici dans de plus grands détails» Nous 
renvojoQv le Le^eir au lif.IV de Virgile* 
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tes tartdelettcs autour des cheveux défignoîent chez \ei an- 
ciens les Rois & les Reines , & leur fervoient de Diadème ; toutes 
les femmes fe fervent aujourd'hui d'une pareille coëffure pour 
afliijettir leurs cheveux. 

L'habit à manches longues étoît affedi aux Carthaginoifes. 
Sa couleur roufle défigne la pourpre de Tyr , ce qui convient par- 
faitement à Didon & au coftume Phénicien. 

La taille majeftueufe de notre figure éioit toujours réfervée 
pour les Héroïnes & les perfonnages célèbres. 

Planche LI&LIL 

Ces deux fujets font deux tableaux d'ornemens peints fur mur 
par compartimens , & félon le caprice de l'Anifte , qui ayant 
obfervé la fituation des lieux , y aura adopté ces deux fymboles 
en forme de bandes , & fe correfpondant parfaitement. Quelques 
Auteurs prétendent que ces efpices d'arabefijues all^oriques 
appaniennent à la mythologie de Bacchus & de Vénus , ou aux 
myftcres d'Ifis, comme on peut le voir» en examinant en dé- 
tail ces feftons, ces deux vafes , les 3 écuflbns oblongs où font 
exprimées j têtes, qni femblent être des têtes de chats, telles qu'il 
s'en trouve a la table d'Ifis , divinité qui avoit un culte particu- 
lier en Egypte. Hérodote , au livre d'Euterpe j Eufefce , pr^par. 
évan<'. II, i I & Athénée lib. V , cap. 7 , veulent que ce foit des 
tètes de lion. Le premier écuflbn ou bouclier eft foutenu par 
deux Colombes. On fçait qu'elles font les attributs, de Vénust 
laquelle , félon Apulée , eft la même qu'Ifis. Sous les Colombes, 
dans un fefton , on voit fufpendue une corne j cet attribut eft 
très-propre à Bacchus 5 dans les antiques , cet inftrument lui 
fert pour boire. Sous le fécond écuffon , pendent des efpèces de 
Cymbales, inftrumens dont les Bacchantes fei§)ient ufage. 
Viennent enfuite deux Sphinxs , autre fymbole de Bacchus, qu'on 
rencontre (ûr tous les monumens. Voyez Buonarotti , trionfo di 
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Pacco. p. 429 5 fous ces Sphinx dans une erpèce d cadre, one 
diftingaedeux mafques, ou petites images que les Bacchantes 
avoienc coutume de confacrer â leur divinité , & qu'elles fufpen- 
doient à des arbres , voyez Virgile , Georg. II. Les anciens en of- 
froient auflî de pareilles à .Samrne en e^tpiarion de leurs fautes; 
& ils les appelloient quelquefpis brandilloires ou efcarpolettes. 
Enfin , on voit deux Griffons , animaux de la fable & fymboliques 
deBacchus. Ces deux bandes d'arabefque (ont terminées chacune 
par une figure différente. L'une eft une femme coèffée d'une 
efpècede calotte , tenant de la main droite un petit vafe & por- 
tant de la gauche une petite caflette couverte d'un voile , ou d'un 
linge. L'autre repréfente un homme aîlé tenant de Tes deux 
mains une petite mefure a deux anfcs. On conje^ure que c'eft 
Ms & Ofîris , ou bien Bacchus & Vénus , ce qui revient au même. 
Ces deux figures ou cariatides , font terminées , l'une par quantité 
4e feuilles 9 Tautre comme une efpèce de terme* 

PlancheLIII* 

Ce petit tableau , en forme quarrée-oblongne , repréfente , d'une 
manière gracieufe» une branche de pommier avec fon fruit, 
dont on voit plufieurs pommes à terre. Il n'a aucun rapport avec 
les deux arabe(qqes que nous venons de décrire , ni avec la 
peinture de Didon délatflëe s ces trois morceaux ayant été trouvés 
dans des endroits différens. 

Planche LIV. 

' Sur le premier plan , efl; un petit Temple , avec un autel » dt 
une colonne quarrée ornée de quelques (ymboles de divinité. Sur 
l'autre plan , (ont des poniques qui cachent un bois , une barque 
à rame occupe le milieu du champ du Tableau. On a élevé plu- 
fieurs conjeéhires fur les diverfes fabriques de cette peinture \ 
mais elles font trop vagues pour nous 7 anèter* 
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Planchs LV. 

Ce TSd>leaa fembie nous offrir encore un petit Temple , acn 
compagne de quelques autres édifices , fut le bord de la mer. Otk 
y diftingue aufTi très-bien un pêcheur, & deux autres perfbnnages 
qui graviflènt fur une efpèce de roc. Cette petite vue eft agréable 
parfbn fite^Tarbre qui ombrage le premier bâtiment coiuriha^ 
beaucoup adonner de l'effet à la perfpeébive. 

Planche LVL 

TocK , dans ce Tableau découvert à Refine , nous porte à croire 
qu'on a voulu y repréfenter une Scène domefliqoe : tout aufl} 
mérite d*ètre obfêrvé avec attention; le Ut couvert d*une 
courte pointe blanche $ le vêtement du |eune homme couché 
deffus , & appujé fur fon coude, le vafê en forme de corne qu'il 
fient dans (à main en adion de boire i la jeune dame affifè aa 
bord du lit , fon vêtement , le refeau de couleur d'ot qui lui coik 
vre la tête » le coffre qu^ lui préfente une fervante ; la tabie 
ronde aux trois pieds de biche fur laquelle font une paffbire ^ 
trois vafes de forme & de grandeur diiféieni;e» ^ enfin les fleorst 
éparfes fur le plancher. 

I>ans les monu mens antiques expliqués par le P. MontÊiocon» 
on rencontre des fçeqes donieftiques pareilles, tom. III, part. I „ 
liv. III, chap. VII , pj. LYH , & LVIIh on en rapporte aufS dan« 
plufienrs autres Auteurs j voyez Hérodote y Mêla , Strabon , Plu- 
tarque , &c. Non-feulement cbez les Egyptiens , les Indiens , les 
Lacédémoniens s mais encore chez les Romains , il étoit reçu in« 
variableoient de manger, les portes ouvertes $ anciennement on 
niangeoit afiis , dans la fuite on fit ufage de iit$« Quand on étoii 
radafié, on s*y couchoit , la tête fur un oreiller*. Plutarque préfî- 
roit ce dernier pani a l'autre. Les femmes étoient affifes avec lest 
hommes furies mêmes lits. On fçaîtauûTi que le bain idiez lés An- 
ciens précédoit toujours leur repas* la çource«poînte paroit êtrp 
de pourpre* 
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Les Anciens Ce fèrvoient d'ane corne d'animal pour boire. 
Athénée XI , 7, en parle , & veut que pendant un tems , ils ba« 
voient dans des trornes de bois & mèlotent Teau avec le vin. Le$ 
Thraces , les Arabes, les Patagons & d'autres Peuples font ufage 
de cornes pourboire } les Indiens adoptent celles d*ânes fauvages* 
Ctefîus dit,. iniic. que les Orientaux boivent dans du bois. Pline 
XI , 5 f , donne à Bacchus une corne pour attribut particulier , 
c'eft pour cela qu'il 1 appelle Tauros, Le luxe intro4ui(it des 
vafes à boire , qui avoient la forme d'une corne d'argent , d'or 
& encore de verre $ on en conferve un de cette dernière iorte dans 
le Mufeum royal. 

Les Anciens fefaifbient auffi une gloire de vuider d'unç haleine 
nne grande talTe pleine de vin. Voyez Athénée , liv. X > as AcilloN 
phanes , in acharn. art. V, $ > II , v. 39 , les Thraces fur-tout 
étoîenc de grands buveurs* , 

Les lits qui (èrvoient aux repas » s'appelloient Tricllnians % 
( ceux deftinés à k repofër avoient nom » CubiUrcs ) parce qu'on 
adoptoit ordinairement trois lits à une table ) mais quand on ne 
fai/bit ufàge que de deux lits , on les appelloit alors biclinium* 
La petite caflètte, repréfencée dans ce tableau , peut donner 
lieu à pinceurs conjeâures : chez les Anciens , quand on étoit à 
la fin des repas, on buvoit alors fans mefure $ & dans ce cas, 
on faifbit grand u(àge de parfums , ou d'onguens odoriférans , 
auxquels on attribuoit la vertu d'empêcher les vapeurs du vin de 
monter au cerveau. On avoit mftme coutume de mêler le vin 
avec les parfums. Conlultez ^lien var» Hift. XII % 3 1 } Pline 
XIII , I , j , VII , jo Juvenal , fat. VI. 

Cette caflètte repréfentera donc une boëte de myrrhe : ou bien 
encore , le Peintre aura peut-être voulu défigner ici une particu- 
larité que Cafaubon remarque dans Seutone 9 an chapitre II de 
VitelUus ; le père de cet Empereur , ( au rappon de THiftorien } , 
portoit toujours attachée à fa poitrine, une pantoufle de Meilà- 

Giv 
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Ime. Le Commentateor. a|0ate à cet eiidroic , qae les Datie» 
a voient tant de foin de leors chaaflures qae poar les çoafèrver.^ 
elles les faifbient porter par leurs Servantes dans une caifette. Les 
Anciens avoient coutume d*6cef leurs (buliers avant dç fê mettrp 
i cable , ils les donnoient à garder à leurs Valets , & les leur re- 
demandoient après le repas. Notre Tableau, pourroit donc reprc^ 
^nter une femme déchaufKe > en aâion de fe leye^ » Se xedçr, 
mandant fa chauflûre. 

La forme primitive & ordinaire des tables cbe?: les A^nciens 
étoît quarrée & à 4 pieds 1 Homère ne les décrit pas autrement* 
Euftache fbn G)mmentateur , dans (es remarques fur TOdyâée I^^ 
v.i ) &, dit cependant que les tables n'avoiem feulement que trois 
pieds , de s'appelloient trlpodcs* * HéGode , ]^enoplxon , Arifto^ 
phanes , Horace, Ca(aubpn*& b.eauçoup d'autre& encore, appujenc 
le fentiment d*Euftache* Il 7 avoit aufll des tables qui n'étoienç 
pofées que fur an pied ; on les appelloit monopodia. Les Anciens 
donnoient aiTez fouvent au(G la forme ronde à leur tables » 
comme pour repréfenter le Monde , ou TUnivers qu'ils croyoien t. 
fphcrique à l'exemple du Soleil 3c de la Lynç* La table ronde, 
étoit particulièrement en ufage, quand les lirs fbrmoientle demi- 
cercle , afin de pouvoir les adapter Tun à l'autre. Voyez Martial 
XIV , cpigr. 77. Gonfultez auflî le traité de Aulengerus de çonviv, 
lib. z y cap. 38. 

Les Anciens raffraichilToient & tempéroient leur vin avec de. 
la neige. Ils fe fervoient pour cela d'un petit inftrument femblable 
à celui qui ett repréfenté dans notre tableau , fur la table , à côté 
des trois vafes. Il étoir quelque fois de cuivra , quelquefois d'ar- 
gent ; on en conferve un au Mufeum Rojfal. Martial XIY épjg. 
ICI, de quelques Auteurs en ont fait mentio^. 

Les trois vafes qu'on remarque ici & qui » a la cpuleur qu'ils 



Ce nom Latin pourroiçfcryir d'étimologie au moç françois Tripot. 
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portent parotflfenc remplis de vin , pourroient bien avoir rapport 
à la contomedes Anciens , qai dans les repas (blemnels vaidoiénc 
un pareil nonibrede verres en Thonnear de Mercure, des Grâces , 
de Jupiter confervateur & des antres Dieux. Ils terminoient orr 
dinairement lear banqaet par des libations , 8c la dernière étoic 
confaçrée fnr-tont à Mercure ; comme on Ut dans Homère , 
Odjff. VII ,137. Vojezzuffs Bulengerus III , i j , 5c Stuckius II , 
cap. oit. p. 440 & fui van tes. Dans notre tableau, on n'a repré- 
senté far la table aucune forte de nourriture 1 mais toutes chofès 
propres à boire ; il femble que TAnifte ait voulu nous tranf^ 
mettre un repas fur fa fin & au moment des libations. Les fleurs 
qni ornent cette fcène, éparfes au milieu des vafes & jonchées 
fm lepnrqnett font là, pour prévenir par leur odeur, les effets du, 
vin. Voyez Plutarque III , fympof. qu« f . les Anciens , ajoute le 
même Auteur, L fymp.prob.I, afpergeoient le plancher d'eau 
de fenteur» 

P L A N C H B L V l !• 

Ce Tableau oblong repréfente un petit Temple 6ç d'autres 
Edifices ficués dans un lieu marécageux, fur une arcade à travers 
laquelle Teau femble pader ; on voit un va(è & une couronne 
de fleurs. Sur une autre table de pierre e(l la ftatue de quelque 
Divinité* Ce pourroit être la DéefTe des Lacs , Vlumma des 
latins. 

Planchb](.VIIL , 

Cette Peinture trouvée dans les excavations de Réfine, eft d'un 
excellent coloris & d'une aflez bonne manière. Elle repréfente 
on ne peut plus ingénieufement & avec beaucoup d'intelligence 
un jeune Faune en aélion de renverfer à terre une Bacchante. Le 
lieu de cette fcène voluptueufe paroît (ôlitaire & éloigné. Le 
Dieu champêtre auta fans doute furpris cette jeune femme con- 
sacrée à Bacchus au moment qu'elle fe difpojfoit a monter fur la 
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pence voifined^eux» Le coftame eft parfaitement obferri. Près di» 
Faune ardent on voit le bâton paftoral , & la flfite faite avec de& 
cannes on mfeaox. Au pied de fa maûrefte preiqae naeeftan 
tîrfe orné de lière & è!vtds raban de coulear roafTe , fèmblable aa 
▼êtement da Faone. On voit auffi une cymbale * j fiir le fond do- 
laquelle eft peint unciftres tout autour font des grelots. ( c*eft 
prefque notre tambour debafque) , à quelque diftance on obferve 
encore un autre cercle fans fond $ lequel inftrcunent > dont on 
ne peut certifier l'ufage , peut ap{>artenir également à Tun ou 
à Tautre peffonnage de ce tableau. 

Les Anciens aimoient avec paflion ces fortes de fujets $ on en 
rencontre fbr»toat (ur leurs pierres gravées. 

On a (bavent confondu les Satyres & les Faunes % on donne 
indiftinâementàces Dieux fauvages de la campagne on carac- 
tère lafcif 6c ardent. Cependant les Antiquaires font convenus 
d'appcller Faunes ceux qui ne différent de la figure humaine que 
par des oreilles de chèvres Se une queue -, le Faune de notre ta- 
bleau n'a que ce dernier attribut. Les Satyres (ont cetnc qu'on 
défigne avec ces detix particularités $ mais qui en outre ' portent 
des cornes 8c dont la moitié du corps (la partie inférieure ) appar- 
tient à la confiicarion phyfique du bouc. Si l'on (buhaite de plus 
grands détails, on peut confulter les Mythologues) ainfi que pour 
les Bacchantes. Les cheveux de celle peinte avec tant de vérité 
dans notre tableau font blonds , & (on vêtement d'un roux coupé 
ou ce couleur de renard , convient aux fêtes de Bacchus. 

Il eft crès^ifficile, pour ne pas dire impoâible, de retrouver 
le fil , le vrai fens des allégories fans nombre que renferme l'hii^ 



* La Cymbale chez le Anciens , étoit un cercle avec une peau 
tendue par-deHlis. Le cercle ouefpcce de [tombe, qu'on voit non-loîa 
^e cette cymbale, pourroit être regardé comme le même înibrument au*t 
quel U manque une peau. 
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coifefi inceîcaîne& narrée fidiveriêment des Faanes^idct Satyres» 
& des Bacchantes^ Les Auteurs (ont loin de s*accorder fur ce point 
d'anciqaitést 

PlANCHl LIX. 

Cette planche repréiënte des ruines , tant fur le bord qu'au 
milieu de la mer. La grande mafle inferme de pierres qui eft 
fur le devant du tableau paroit avoir fervi autrefois à quelques 
édifices. On remarque au(G deux figures. 

Pl.ANÇHlLX* 

Cette peinture trouvée dans les excayations de Réfine » égale 
celle du n^. f S 9 pour Tezcellence du Coloris ; elle eft d'une aufC 
bonne manière > & l'une & l'autre femblent (tre de la même 
main $ toutes deux , recommandables par la belle (Implicite de 
leur compofition y concourrent à la même perfeâion de l'art 8c 
répondent avec fuccès à l'intention de l'Artifte > qui aura voulu 
<lans ces deux morceaux déployer & faire admirer toutes les ref* 
fources de fon talent. Ce tableau repréfeate un Faune nud Se barbu 
s'efibrçant d'embraffer une Nymphe nue auOî , laquelle fe défend 
comme elle peut & le repouffe avec fes mains. 

De (emblables Faunes & Satyres à longue barbe fe rencontrent 
fur beaucoup de monumens antiques & font appelles proprement 
Silènes. Confultez Montfaucoo, tom. I , patt. II , liv. I , ch. XXIII 
& XXIV Eufebe 5 prep. évang, lib. III , cap. XI 5 Bochard , Hieroz. 
part. II , liv. VI , cap. VII , X , un paffage remarquable dans la 
Cité de Dieu de Saint Auguftin , XV , 15. Voyez encore ce que 
Paufanias racontai, zj d'une Ifle de Satyres , oïl un bon Natu- 
ralifte n'eût rencontré que des Singes. Les Pocces & les Philofo- 
phes , chez les Anciens , n'ont fans doute voulu expriiper que les 
effets d'un awour porté i l'excès , fous ces emblèmes & ces 
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les Nymphes proprement dites font celles qui préfidoient; à 
la yégétation des plantes & autres produdions. C'eit pour cela 
qu'on les appelloit £11^ de i*Océan > mères des fleuves , habi- 
tantes des fontaines » nourrices de Bacchas & de Cerès. Et c*eft 
ée ti que font venus les noms divers 8c les diverfes elpèces de 
Nymphes , telles que les Orcades pour les montagnes» les Hamci- 
driades pour les bois , les Nayades pour les fleuves , les Néréides 
pour la mer. &c. Ce .qui aura fait imaginer aux Poètes & ai^ 
Arîiftes un Dieu Pan , des Satyres , des Faunes , des Sylvalns & 
ces autres Divinités que les Gaulois appelloient Dufii : cette 
agréable Mythologie , fille delà riante imagination » fe fera plu à 
décrire les fcènes les plus variées de les plus voloptoeafès entre ces 
Dieux & ces Déeflès , dans des lieux o&cout invitoit i l'amour. Ea 
donnant du fentimentaux êtres qui en étoient le moins fuG:epct-> 
bFes, en perfonnifîant chaque attribut de la nature > les Anciens 
avoient le cerveau trop exalté & le goût trop délicat pour ne point 
chercher à la peindre dans ce qu'elle a de plus aimable & de plus 
énergique; au(fî la rendirent-ils pour ainfi dire , complice de tous 
Jeurs txcès^Sc chacune de leur paflîuns avoit une Divinité pour mo- 
dèle ou pour excufe. Peut-être auflî que les Poètes, pour plaire aux 
femmes, Se les Prêtres pour gouverner le peuple, ont-ils abufé des 
profondes allégories, des fublimes Hicrogliphes fous le voile def- 
quels les (âges Egyptiens & les premiers Philofpphes de la Grècç 
dérobèrent au vulgaire les opérations de la natute , dont ils 
avoient fùrpris les fecrets» 

La Nymphe de notre tableau eft peut-être ce que les Ancien^ 
appelloient Hermaphrodite : à la première infpeftion , on lui 
croiroit les deux Sexes 5 mais on fçaic aujourd'hui à quoi s'en tenir 
fur une pareille conformation. 

Les Peintres I: les Sculpteurs Grecs , aimoient beaucoup à re- 
f réfenter des figures nues ; la Vénus de Chypre , celle même de 
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Ënidé , &c. étoienc fans vèceofienc quelconque. Pline XXXVt % 

5 & XXXV , lo & 7 , rapporte que Zeuxis voulant donner lidce 
d*une beauté parfaite , peignit cinq vierges nues \ le mênié Au- 
teur ajoute que de tout temsà Rom« , il fut reçu de peindre route 
forte de nudités dans les lieux publics \ il dit encore avoir vU 
lie (on tenîs fur les vieux murs d'un Temple ruiné , à Lanuvio , 
Vin tableau bien conservé d'Hélène & d*Atalante peintes d'atve 
belle forme, mais nues & animées de toUs les feux du plaîfîf • 
Voyez Ptoperce ,liv; II,éleg. V, vers 19 > & fuivansj Martial 
XII , épigr» 45 , & Suétone , in Tiber.XLIII, x not. ix & 1 3. 
Tous les appartemens , chez les Anciens > & fur-tout la chan^bre 
nuptiale, étoient ornés des fujets les plus lubriques, & très- fou vent 
\e,% Aniftes peu religieux peignoient leurs propres maitredès fous 
la figure des Divinités* Le pieux Empereur Théodofe s'abflint de 
détruire les ftatues peu décentes & autres monumens des Payens 
par un moiif a(fez fingulier. C'étoit pour perpétuer & montrer au 
grand jour tout le ridicule, toutes les infamies des fau(fes Religions 

6 pour en infpirer le mépris & Tabomination. Sozomène VU, i y, 
Socrate V, 1^ & la Chaufle, Thef. ér, ant. tom. II, fed. Vit, s*ap- 
puyent de cette refpedable autorité. Léonard Agoftini dédia au 
Pape Alexandre VII , (on recueil des pierres gravées antiques , 
le(quelles pour la plupart repréfentenc des Pfiapes ta des Vénus 
iàns voile* 

Tout le n2onde fçaît qu'en France l'Auteur du Poëme de . la 
CalUpédie , ou la manière de faire de beaux enfahs , eft l'Abbc 
Quillet : & qu'un Cardinal ( Mazarin ), en agréa la dédicace. 

Les mœurs & les convenances ne (ont jamais bleffées de c^ 
qui peut contribuer aux progrès des arts & à la gloire des hommes 
de génie* 

Planche LXI. 

Ce (ont deux tableaux fembîables repréfentant de petits her- 
bages & des fleurs croiflànt dans l'eau , avec des canards. 



PtANCHB LXIL 

Ce (ômpcneax édifice à plafiears portiqaes poarroit bien icre 
Dne efpèce de Couvenc , on de Communaacé i Tafagedes Prêtres 
Eg^rptiens. Les longs ytcecnens & les rameaox que portent les 
figures confirment encore notre conjeânre. Stràbon XVII , p* 
S 06, rapporte avoir yq à Héliopolis en Egypte an édifice à peu 
près fèmblable > habité par des Prêtres, avec qui conversèrent 
Platon & Eadoice. Voyez anfli Hérodote II 1 37 , fie Diodore de 
Sicile I9 toSc Sr. 

Planchb LXIIL 

On voit une efpèce de tour (or un roc. Dans Penïoncement 
on remarque encore un bâtiment « au milieu de la mer. Les 
deux troncs d*arbres qui occupent les deux extrémités du premier 
plan 9 font aflez voir que le Peintre ne les a ainfi placés que pouc 
rendre plus (ènfible la diftance du premier bâtiment à ceux qui 
remplifiènt le fond du tableau. 

Les quatre figures qui ornent ce payfage (ont prelqu'eSacées , 
êc ont beaucoup foufTert. 

P L A N C H I LXIV» 

Ce tableau & les onze fuivans , furent trouvés tous dans le 
même endroit $ ils ont la même perfedion $ tons font du 
même genre & d'une grande beauté & leur explication pourroit 
être réduite à un feul argument: ils méritent cependant un exa-«> 
men particulier. Ce premier morceau de peinture repréfente 
deux Dan&ufes qui font un gracieux détour & femblent exécuter 
une contre-danfe. La couleur» la finefie& la légèreté de leur Yête« 
ment conviennent parfaitement à leur caradère. 

Les deux Tigres qui (èmblent flairer les deux cymbales , (bnc 
dignes d*être obfervés par leur exprdfîon pittoresque. 

Ces douze tableaux furent trouvés le x S Janvier 1749 dans 



les eiccaTations de la tour de i*annonciation , en an lien appelle 
Civiia y ou l'on croie qa'étoit ittuée l'ancienne ville de Pompeïa* 
Ils ctoienc peints dans le même appanemenc far le mur avec 
treize morceaux qui fervoient d'arabelqaes , & an milieu defqaels 
étoit un Cupidon» Il y avoic au(fi fept danfeufes de corde, le tout 
peint Car un fond noir* 

On a imaginé plafîeursconjeébures pour rendre raifbn de ces 
douze morceaux trouvés enfemble* Mais elles (ont trop vagues 
pour nous 7 arrêter. 

On pratic]uoit plufîeurs fortes de danfès chez les Anciens $ il 
7 en avoit de légères & peu fatiguantes, pendant lefquelles 
celles qui s'y amn(bient cbantoient en même tems. Il y en avoit 
d'autres plus expredives , Bc qui demandoient plus de force & 
d'adrefTes 8c alors les Danfetifes tenoient leurs bouches fermées* 
Il leur eût été impo(tible de bien chanter en même tems } & il 
eûtj été défagréable de rompre la mefure ou de faufler la voix* 
Dans ce cas, les unes chant oient , les autres danfoient alternati- 
vement. Voyez PUitarque & Lucien , de Sakationc. Il paroit que 
les deux figures de ce n^ exécutent cette dernière (brte de dan(è. 
Rien de plus gracieux que leur attitude ; l'une avec l'index & le 
pouce , prend délicatement le doigt du milieu a fa compagne , & 
toutes deux de leur autre main s'entrelacent les doigts avec beau* 
coup de (bupleffe & d'intelligence. 

L'une des deux e(l habillée en jaune , l'autre en verd avec un 
ourlet de couleur pourpre. C'étoit le cofhmie le plus galant ou 
le plus efféminé chez les Anciens \ leurs vètemens feniblent être 
tran(parens3 leur légèreté & leur finefle conviennent parfaite- 
ment à l'agilité nécetfaire pour la danfe. Pollux IV , Segm. 104 , 
nous apprend que les Danfèufes ne faifoient ufage que de vête* 
mens diaphanes , tiflus peut-être avec cette laine , ou poil follet, 
dont on fe fert encore aujourd'hui dans plufieurs Villes ^ qu'on 
appelle Lana penna. 



Vmoe âe mos Dui(êafo a iv la rfte» en pUœ 4e bouiet , 
( mott^èceée Torban ) on big^ voile qm hk fifaifiiri cours 
m iff fin de ta gmpes, Lagyanégar fc la groftar decenecoéf- 
«ncpommcnr tutc con^eâoRf <]ve ccft ■oc cmmoiicwLcs âd~ 
cicnsaroicK comme defeceindielailieafccde laiaîiie» 

Plakchb LXY. 

Od ne pcor ctop admirer cène peintme. La grande beaaté dà 
deâêîfl 9 le diaime da coloris» lal^èrecéderaœnide, root mon- 
ae ici Tairponé à Qm plus grand j£si ft à (â pins gjnndepeiieâkMi, 
Cène i^orefi belle , d^on pincean fi dclicac, fembleâi e&c être 
en nooTcmeix &daniiêr. Ce qoi alimente enoote À grâce, ce 
ibnc Ces bracelets d'or. Ion coUîer & cet antre rang de perles qui 
acracbe Ces cheveux blonds avec on rdban bUnc : (ba bê t e m ent 
léger, mince, de cooleor janne, bordé d*ane antre conleor 
dlijadnte bien , flottant en Tair, rcooaTre une petite partie da 
ifod^ 8c laillêiêntir la chair. 

Les ans iôntiennent qoe c*eft one^ Vénus $ les antres one de 
ces Danféolês compUiiântes qoi fe montroiencqoelqoelbis nues» 
Ces dem conjeâares peovent être reçues également. Dans le (è- 
condcas,ces donze tableaux repréfentcront ces figiires dont oa 
oraoit les £dles à mang^ ; ce qui ne s'éloigne pas beaucoup de 
la cootame des Tofcans « qm fe (ai(bient ferrir à table , eux 8c 
leur convîres , par des filles tontes noes» 

Il exifte des marbres antiqœs qui acteftent cet ofâge. Les fem- 
mes s'expofinent fans voile , non-feolement dans les orgies à huit- 
clos i mais encore fbr les théâtres publics pendant les fères de 
Flore $1^ conrtifânnes fe déponilloient de leurs habits fur la fcène*. 
8c en préfence du Peuple, pratiquoient tous les geftes, toutes les 
attitudes que l'Aretin n'a pas craint dans la fuite de décrire. Ou* 
jtez Valère Maxime au Ht* II ch. X , no. 8 & Laâance 1. 1 14 

La danfe convient parfaitement à Venus ; Lucien » dans foa 

traité 



tiràitè di Sahatiohe , à* lo & 1 1 , attefte qne les Spartiates ilan« 
jfoienc enchantant de petits airs poor inviter Vénîis & les A moarè 
à venir folâtrer avec^ etnc* kelilez Horace , Ode IV , liv. L il 
ne (èfaifoit point de repas fblecnneis (ans danfe» Voyez Homère* 
Dans tous les feftins ^ excepté aux banquets des Sages de des 
Sçavans, on introdoiïbit des femmes qui par leurs chants 9c leurs 
'danfeségayoient la compagnie: après le chœur des Muficiens, 
les Danfêufes ehtroient les unes en habits de Néréides , les autres 
idcgoifëes en Nymphe^* 

Le Mnfeum royal cotifèrve une ftatûe de btôn'ze , d*ane beauté 
•lextrême , repréfentant une Vénus nue. Bile porte un bracelet 
d*of , non au poignet^ mais aux jointures des bras & des pieds» 

Les perles font un ornement confacré fpccialement à Vénus 
• ^ui ed née de la nier êc en eft fbme fîir une riche coquille garnie 
de belles perles. C'eft pour cela qu*on choififlbit lés perles les 
jplus précieufès pour les offrir à fa ftatué. Pline IX , ^ f , Se Ma^ 
croba Saturn*. III» 17, alfurent que cette perle fi fameufe» qui 
h'avoît point fa, pareille 9c que poflédoit Cléopâtre , fut dcpoféé 
par elle dans un vafè de vinaigre & divifée en % parts , pour en 
faire des pendans d*oreille à la ftatue de Vénus. Lampridids dit » 
jque l'Empereur Alexandre Sévère feifoit porter devant cette mémo 
ftatue deux grodès perles qui avoient été données à la Déeiïè pai^ 
l'Impératrice fa femme. Aoflî celles qui s'adonnoient tout en- 
tières au doux métier de Vémis , ainloient à fe couvrir de perles* 
troperce , liv. III, éleg. X , & Martial IX , épig. III , Pline IX , 
3 f , pour prouver à quel point les Dames Romaines portoiene 
le luxe , dit avoir vu entr^autres femmes , line certaine Lollia 
Paolino chargée de pierres précieufes & de perles) elle en avoir 
plufienrs rangs dans fes chevent , elle en avoit â fes oreilles , â 
fon côl , & à tous fes 4oigts* 

Ordinairement on repréféntoit ati(fi Vénus avec des cheveux 
blonds ceints d'une guirlande de rofes blanches k rouges. Servius 
dans fon commentaire fur TEnéide de Virgile , avance que la 
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cherelofe blonde défignoictoi^oiin une courrifanne ; maisqn*on 

ne donnoit coojoars des cheveux noîxs qa*anx femmes honnêtes ^ 

aox naatrônes ; & en effet loTenal , dans & lizième Satjre , en 

tûùnt le pomaît de Tlmpératrice Medaline > la peint blonde : 

Clitemneftre , ooopable d'adnlt^ , dans Enripide ; Didon y paf- 

fionnée poor Enée , dans Viigile; Ariane , fe laiflànt confoler par 

Bacchns dans Catalle $ Pirrha , femme d*iine Tena cqmToqiie\ 

dans rode f do lin I , d'Horace ; en général tomes celles qui 

ctoient nées trop foibles en amoar, les Poètes les peignent blondes; 

mais qaelqoes S^Tans ont obferré que la remarque de SerTÎns 

ne s*eft pas toiqoars tronvée vraie» Ovide affiire qœ la chafte 

Lucrèce étoit blonde i Virgile en dit autant de la modefte 

Lavinie. 

Si noas ofions întervenir dans ce procès délicat à joger , nom 
dirions que l'expérience , quand on la confalte, noas apprend 
ordinairement que les blondes aiment platât & les bmnes plus 
long'tems. L'œil exercé do Nararalifte impanial poorroit cher- 
cher ane raiibn de cette différence morale dans la conflitocion 
phjfiqae de la blonde & de la bmne. Mais cette qaeftion ainfi 
approfondie s'écartevoit trop de notre bot. Terminons ici certè 
digreflîon ic rentrons dans notie ra)et, en difanr qoe l'antiquiré 
n'a point décidé quels étoient les plus beaox cfaeyeox , des blonds , 
ou des noirs. Cependant Anacréon & Horace , ( connoiflèun en 
cette panie) célèbrent beaucoup une chevelure & des jeux noin. 
Quant à la font de danfê que paroic exécuter notre figure > 
confultez Plutarque, conv» qu* IX, prob. 17 $ mats (bn acmude» 
(il femble qu'elle fe mette en devoir de fe couvrir ) , nous rap- 
pelle un Q(àge pratiqué en Perfè : les femmes venoient aux 
repas vêtues modeftement ) pendant le banquet» elles commen- 
çoient à fe dépouiller de leurs vèremens extérieurs,, & d'une 
panie de leur modeftie $ mais fur la fin, échauffées par le vin, 
elles Ce déshabilloient entièrement } & cette mode n'écoit pas (èa- 
lement celles des coonifannès )mais Iesmatr£nes eiies-mimes^ 



maïs les filles , vierges encore» en ufoient âinfipoar le tendi® 
plus agréables « pour plaire davantage » ft ne croyoient nulle* 
ment ble^er en rien l'honnêteté de la réfërre qa elles exigeoienc» 
êc donc elles Ce montroienc }alotifes« 

P L A N C H B LXVI. 

Ce (bjet repréfente un lac, ou un endroit marécageux , en- 
vironné de plofieors tours, deux defqaelles à créneaux paroidçnt 
défendre un petit Pont. On remarque plufieurs efpèces de plantes 
& divers oifeaux aquatiques» 

PlANCHl LXVII. 

La jeune femme repréfentée dans ce tableau , d^an deffin 
rare , eft également belle dans toutes Ces parties s les cheveuiç 
^ont encore blonds ( voyez le n* 6f. ) & (on habillement 
léger eft jaune auffi $ la draperie en eft jettée avec beaucoup 
<i*art $ le voile » qu'elle tient élevé au-delTus de fa tète au bout de 
fon bras développé avec grâce , couvre quelques parties du 
corps, laiffant à nud le milieu » depuis l'endroit de la ceinture , 
ain£ que (à main ôc Tes pieds. Le ruban ou la bandelette qui 
aâbjettic fur Con front Tes cheveux divîRs çn deux portions égales , 
eft de couleur célt-fte ) le mouvement de cette figure eft celui 
de la danfë & le difque d'argent qu'elle (buttent à l'un de Tes 
: côtes ponrroit bien y avoir rappon $ le Peintre Ce fera fervi de ce 
rehfeignemçnt pour déterminer davantage le caraâère de fon 
per ton nage. 

La cianfe eft un exercice qui caraâérife autant les Grâces que 
Vénus.Les babitans de laBéotie furent les premiers qui leur inftitaè- 
rené un culte ^ mais Paufanias IX, 5 f, dit qu'on ignore quel fiic le 
premier qui les représenta nues $ les Anciens Sculpteurs 8c Peintres 
les ayant toujoiirs habillées. On peut con) eâurer que la danfe des 
Grâces étoic défignée par plufîeturs filles nues qui Ce tendent en 
fautant & faifoient des geftes aimables i les I>anfenCèa de nos 
tableaux peuvent en donner un exemple. Les Grâces avoient un 
voile , tel que celui de la figure ifblée que nous expliquons en 
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et moment } 9c ponoient des vèrement cfanfjpafens êc qw n^ 
loienc fermés » par aucone ceinture* Seneqae , de bénéf. i > 5 » 
Horace» lib. IX , Ode Yll , fc;Ovide Faft. Y, ne les peignent pas 
fiutrement , Incinéia » nuda 9 vcjiihus folutis. Notre figure pour* 
yoit^ bien être encore une Vénus y on bien une des Grâces Ces 
compagnes , ou peut-être encore une des Heures » ou des Nym* 
phes que les Anciens avoient coutuoie de leur aflbcier , quand ils 
décrivoient un feftin agréable. Voyez le Ranquet de Xenophon & ' 
celui d*Apulée, Mécam. X* Confultez auffi les Grâces de VuLand, 

Les Nymphes « les Grâces & les Heures , & fur-tout Vénus , 
étoient toujours repréfentces déctiauflKes ^ reoiarquables par la 
blancheur de leurs pieds* 

Les Pères de rEglife ont mis au nombre àt^ trois fortes de 
danfes qu'ils reprochoient aux Payéns, celle de Vénus ; Arnobe», 
IV, adv. Gentil. Saint-Auguftin > de Civ* P.VII, id &c. Juv. 
in épifl:. ad épifl; ad Marf» & épift. de Hilar* 

Macrobe, Saturn. xi, 10 » a écrit que de fen tems (&ns 
1 héodofè le jeune » ) Tuiàge n'exiftoit plus d'amener aux repas^ 
dej<>unes Danfeufes & chanceu(ês nues, ou immodeftement ha- 
billées : ce qui duva )u{qa*à la fin du régne de Tbeodofe le 
Grand, qui Tavoit défendu. 

PoHux IV, feg, toj dit avoir vu une certaine danfe où les 
Panfeurs & les Danlèufes portoient dans la main on plat oudifque. 

Cette dernière circonflance appuyeroit la conjeéhire de ceux 
qui précendenc que ces fones de perfonnages figuroient dans les 
repas, de fervoient d*officiers pour porter lesaaets : l'aâion de 
danfer ne s'pppoie point à ces fondions qu'ils rempliflbienr en 
cadence & au (on des inftrumens , au rapport .de Pétrone, cap. 
XXXVL Voyez auffi la Satyre V, dé JUTcnal v. m & feq. 
Voyez auffi les mots Chironomonta^ Chutonàmus^àast^ CMnmalogi^ 
con de Voffius^} ces officiers de bouche étotene inftruitsà couper 
les YÎandes, à les fervir, en obfervant certains fignes de main , de 
à l'uniffon de la mufique. Confultez auffi l'excellent traité de 
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( «f ) 

f^opmau CantA'y €t vitibus Rythmi^ par Voffias. Séneqae le 
philosophe » & Maniai parlent aafll de cette (brte de luxe recher* 
çki 9 dont Us. Romains faifoient afage dans leur repas.* 
' P I. A M c H B LXVIIL 
les deax obfets qu'on remarque à c6té des deux Paons , cou- 
chés en travers fur la fenêtre font des efpèces de facs de cuir, ou 
|>ien deux de ces mefures anciennes, qui au rapport de Pline, con- 
tenoient deux boiflèaux & demi, ou 41 pots de vin. Ces deux 
objets pouvoient donc (èrvir à mefurer, pu à tranfporcer des 
eraines , de rhuHe , ou du vin $ d'autres y voient des boudins noie», 
en ferme de cervelats ou de faucifTes , que les Anciens aimoient 
beaucoup. Les fanciflês de Paons tenoient le premier rang fur leur 
fable i celles de Faifans enfuite , & celles de Lapins apris ; on 
leur préféroit les deux précédentes fortes de boudins ou cervelats. 

P&AKCHB LXIX* 

Cette peinture n'e{^ pas moins belle que les deux précédentes 
^tt même genre, n^ 6y8c éfi la jeune femme qui 7 eft repréfcntée, 
êc quin'eft point drapée plus décemment que fes autres compa- 
. pagnes , peut exprimer une efpèce de Bacchante. C'eft pour cela 
qu'elle eft nue jufqu'au milieu du corps» elle a fes cheveux déliés 
& en dé(brdre) d'une main elle tient une cymbale entourée de 
petits grelots & élevée en l'air $ l'autre main eft peinte en adion 
de frapper cet inftrument comme pour s'accompagner à la danfe ) 
ton col eft orné d'un fuperbe & large colier $ à chaque bras , elle 
porte un bracelet , ou double rang de perles) ce qui termine Con 
vêtement léger Leblanc, eft un ourlet, ou efpèce de falbalas 
toux; (a draperie eft d'une belle intention 5 fes fandales (bni liées 
avec des rubans de couleur rouÛè* 

Si ces douze figures peintes que nous décrivons, appartiennent 
aux repas, comme on le conjeâure , on pourroit ajouter que 
chacune avoir fa befogne à remplir i Tune écoit pour les cymbales ; 
l'autre pour le tympanon : & que plufîeurs étoient déguifces en 
Bacchantes. Sidonius Appollip* lib. IX , epift. Xlll, en décrivant 



un repaS) met aa nombre des personnages deftînésafaire le dîver- 
tiiïemenc des convives, des femmes, qai imitoient les Bacchantes 
par leurs habits & par leurs actions ou pantomimes* 

Dans les monumens aneiens,, les Bacchantes foAt repréfeniées 
prefque nues & à peine couvertes fur quelques parties d'une 
peau , ou d'un vêtement extrêmement délié* 

L'indrument dont fefert notre Bacchante étost appelle par les 
Anciens tympanumSc répond aux cymbales des Tolcans, qu'on 
dé(î{^ne ordinairement fous le nom Italien tumburccilo % Suidas, 
dit que cet inftrument écoit fait avec une peau, que les Bacchan- 
tes frappoient avec leurs mains. Les Sçavans diftingaent deux 
forces de tympanon, le grave & le léger» Ceux de bronze, couverts 
avec une peau , fervoient à la gperre $ tels font aujourd'hui le tam- 
bour & les tiftïbales 5 lescjmbaies légères étoient formées d'an 
cercle de bois recouvert d'une pea» le reffembloient à un crible , 
tel eft le cymhalum de notre eflampe. Suidas d'après Je Seho- 
liafle d'Ariftophane , au fujet de la Comédie de ce dernier , in- 
titulée Pluton , fait dériver twnpanon , du verbe tuptein , percu" 
tere en Latin, en François frapper , parce que le tambour légers 
ou rambour de bafque , fe frappe avec la main , & le tambour 
grave «u celui qui fert à la guerre , Ce frappe avec des baguettes , 
ou petits bâtons. D'autres vont chercher Tétimologie de ce mot 
dans le Sy^riaque , prétendant que les Peuples qui parloient cette 
langue introduifirent à RomeTufagede cetinftrumenc. Quant aux 
danils des Bacchantes, confultez Sidonius appoilin.IX, epift. 13» 
Plucarqoe IX , fymp* qu. 14 , déjà cités : Platon VU , de legibus , 
Lucien de fat. Euripide in Bacchis , V. 577 & 78 , Âriftophanes 
in acharn. ad. IV, fc. VII ,v. 15. St. C lément d'Alexandrie paîd. 
II , 4 S Arnobe reproche aux Gentils les obicenités que ces fem- 
mes danfeufes commetcoient , portant dans leurs mains ces Cottes 
d'inftrumens, ainfi que ceux qu'on appelioit Crotales» 

PalTbns à 1a couleur du vêtement de notre figure ^ il exiftoic à 
Athènes une loi , dont on étoit redevable a Zaieucns , qui ordon* 



(«7) 

fioic aoz femmes honnêtes feulement d'être habillées de blanc ^ 6c 
les Courtilknnes dévoient Tècre en couleur -, confultez Plutarque » 
queft. Rom. probl. XXVI, obfervez fur-tout deux paflâges, l'un de 
Porphire au fnjet du j^* vers de la *dc Sat. du liv. r^r d'Horace » 
Se l'autre de Servius, dan^n Commentaire fur les Georgiques de 
Virgile au fujet du vers 8 5e du 3* liv. Ces deux Auteurs établiflênc 
une diftinâion ingénieufe entre ces deux mots latins, album ^c 
eandidurriy par rapport à la couleur des vèteméQsdes femmes chez 
les Romains. Voyez auffi Ferrari p. I , de Re veftiariâ III , I7. 

Terculien» àpolog. cap» é> , & de cuitu fœminarum 9 cap. 1 2« dit 
que de (bn tems on ne pou voit diftingaer les femmes honnêtes , 
les Dames, d'avec les Courcifanes, leur manière de fe mettre con- 
fondant tous les états. Ce paflàge pourroit avoir fon application 
pour d'autres tems , de dans d'autres pays. Le Grand Théodofe 
reprima cet abus. 

Planche LXX. 
Parmi tous ces poiflTons , les uns accrochés, d'autres (brtans d'un 
petit cabat renverfë > d'autres pofés tout uniment fur une table de 
pierre i on en diftingue une efpèce appeliée murène. Cette forte 
de poiflbn étoic très«eftimée % & encore aujourd'hui > on en fert 
fur les tables dans le Royaume de Naples. 

Planche LXXI. 
Cette peinture repréfente encore une jeune femme , qui danfê 
& {oue. Elle etl d'une belle fornie ; la couronne de lierre qui affu- 
jettit fes cheveux & les empêche de flotter; la peau de Panthèn^ ou 
d'un autre animai qui pend de (on épaule gauche , & qui en volti- 
geant traverfe toute la figure & vient pafler fous fonépaole droite, 
les cymbales , (ou crotales ) qu'elle tient dans les mains , en ac- 
tion de les battre l'une contre l'autre , tousses détails défignent 
ane Bacchante ; fes bracelets redoublés (ont de couleur d'or ; (a 
chaoflùre eft jaune & fermée avec des liens pareils à ceux de nos 
pantoufles ; (on habillement demande à être obfervé. 

Cette couronne de lierre que porte notre figure 9 nous feroit 
croire qu'elle célèbre la fête de Bacchns. Lucien , iu tragopodag^ 



(à) 

jprétend qne les Prhres de ce Diea n'écoient diftingu^ des aotirei 
t]ae par le lierre. Pline XVII , 4 , dîc qae Bacchus , ( patrcm Ubé^ 
rum ) 9 fiic le premier qui ceignit fa tête de lierre ; qoe dans la 
faaace antiquité, on ne donnoit decoatonneqa'àDièa, tf/zr/fui- 
tas corona nuU'h niji Jeo dahàtur» — Ovide , dans fes faftes , tlï i 
7^7« vers & faiyanç, rapporte aînfi Torigine de ces (brtes de coâ- 
tonne , en noas apprenant que la Nymphe qui éleva Bacchus lé 
cacha fous des feuilles de lierre , pour le (buftraire aux recherches 
de la jaloufë Jùnon. D'autres Auteurs allèguent des raifons di£Fé- 
renres de cet ufage. Voyez le Sympof. III de Plutarque. 

Bacchus & (t% Nymphes fe couvroient d'une peau de Panthère, 
ou parce que la nourrice fut changée en Panthère , ou parce que 
cet animal aime beaucoup le vin. Ils ponoient auffi des peaux de 
}eunes cerfs &'de dains , & même de chèvres* 

Anciennement les bracelets fe portoient fetllement à an bras) 
ils étoient en ufage chez lesSabins qui les mettoient au bras gau- 
che > les Orientaux au contraire à droite :. dans Torigne de cette 
coutume , les hommes (èuls en portoient $ c*étoit> pour les Gaei^^ 
riers, le prix , la marque de leur valeur. Les femmes, dans la 
fuite commencèrent à s'en parera elles n'en chargèrent d'abord 
qu*un feul bras , puis l'un & l'autre à la fois , enfin , elles en por- 
tèrent à leur pieds , & à chaque doigt , même au pouce. Les bra- 
celets qu'on mettoit aux pieds eurent leur dénomination parti- 
ticttlière àecompedes » ceux qu'on plaçoit au bras & (pécialement 
à la jointure , s'appelloient hrachiîïa \ le nom générique étoit 
monilia» 

Ferrari , dans (on ouvrage déjà cité de Re veft. lib. III , cap» 
1 8 & 1 9, témoigne fa furprife de ce que les Danfênfès avoient des 
habits fi longs qu'ils defcendoient ja(qae fur le pied, elles qui ne 
devroient en porter que decourts & de légers* 

Quant à la chaufiure , nous en parlerons dans la fuite , lorfque 
nous rendrons compte d'une antiquité d'HercHlanum repréfën- 
ta itune boutique de Cordonnier. 

ttANCHï LXXlIr 



» L A i4 C H B LX^tK 

Cette Planche ïrepréfente des fruits dans ane cbrl>eille» & dfl 
^abcilfes attachées contre le mut , & pour la forme (emblal^les 
à (belles de nos ChaiV-ciiuiers. Confùltez Va'rron de LL , lib. IV | 
Arnob. lib. VII i Ifîdore XX , i , & le traité d*Appicias.. On pré* 
tend ^oe l'Cmpereur Hcliogahale fut Vinventeqr des .^aucilTeil 
de Poiilbn. Lampridi. %n Hcliog, , cip. 1 9 , £* Cafaubon*. 

Le Tr^ne do Monde n'étoit pas la vocadon de ce Prince ) Hé- 
lioj^able fe feroic peut-t^cre fait eftimer , en fe bornant aa co* 
kneftible. 

T<;i brilk aux dernîeii f angi y qui s^édîpie au premier* 

)P L A N C M ■ L X X i I L 

tette agréable Figuré, moins animée qde celle iû n* yt ; 
Biais dans le même jgour , eft couverte d'un vêtement tong, très^ 
£n 9 & d*ône couleur violette ) el!e a Tépaule & le bras droit nuds> 
nn voile Jaune & vaguement jette, tourne en s'élevant fuir Té* .- 
paule gauche , 5c pafTe par derrière elle i des feuilles BntÉ 
Se longue) ceignent Tes ch ^^veux blonds : de la main droite » 
elle tient un vâfe par ton ànlè $ fur fa main gauche eft dh baflin 
ou (ont trois Figues , qcie )*on didingue par leur forme $ elle 
porte un bracelet de couleur d*or , êc des fandales à fes pieds. 

Là Couleur violette ne le cédoit qu'a celle de pour^^re chez 
les Anciens, Bc étoit un objet de luxe. Cônfultez VAulalària de 
Plàute , aa. III , fc. V; le Traité de Ferrari I , de Revcftiariâ , III, 
a< 5 & Pline le NaturaliJle , liv. ïfXI , cli. VI. Ce dernier Auteuc . 
nous appfend que de Ion ternis on imitoitle pourpre avec le bleu 9c 
le Violet. XXXIII , 1 5 : ce paflage a Fait commettre une erreur à 
5aint-Jer6me \ ce Père de TËglife , meilleur Théologien que Na- 
turalifte > confondit la coaleor violette avec l'azur. Virgile ao 
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cantraîre appelle noir le violet foncé. Sans rapporter toat ce qoc 
les Poëtes ont imaginé far cette couleur , & la fleur qui lui a 
donné Ton nom au fujet d'Io mécamorphofée en Vache» nous 
dirons (éutement > d'après Martial , Epigramme XXXIX , Ht* II > 
que le vêtement violet étoit fpécialement conûicré aux Femmeg 
galantes. 

Quant à la partie découverte de Tépaule & du bras , pour juger 
de l'intention voluptueufe de TAnifte» dans la manière de 
draper fa Figure» nous renvoyons au 307 vers & fuivans du 
troifième liv. de TArt d'Aimer d'Ovide. Une femblable autorité 
n'eft point (bfpeâe en pareille matière. 

Nous ne nous arrêterons pas plus long-tems fur le voile & les 
autres parties du Vêtenient de la Figure que nous décrivons ici 1 
il paroit qu'autrefois les Fenrimes ne le cédoieot point i nos 
modernes dans l'art d'inventer tous les ans des modes nouvelles 

6 de nouvelles dénominations \ elles ne penfèrent point dès- lors 
aux tourmens qu'elles préparoient aux Sçavans, qui ont tout 
confondu > 9c n'ont donné aucunes explications certaines : nos 
defcendans nous feront» fans doute» un jour le même reproche. 
Fui (lions-nous n'en point mériter de plus graves de leur part ! 

La Couronne de notre Figure pourroit bien être de feuilles de 
rofeau ou de cannes, ou de quelqu'autre plante aquatique. Cette 
cônjedure a fait dire que ce Tableau repréfentoit une Nayade»oa 
nne Nymphe de la fuite de Bacchus ) 3c on a cité pour autorité 
deux jolis vers latins du tendre Tibulle » liv. III ^ élégie VI* , ver a 

7 j mais cette opinion rencontreroit plus d'une diflîculté» 

Le Vàfe de notre gravure eft connu parmi les Antiquaires fous 
le nom italien dé Prefcrlcolo. Voyez la Chauffe, T II, fed. III , 
Fig. III , & Montfaucon »T. II » lib. III, chap. IV. 

On dit que Bacchus trouva le premier,les Figues ) PauCanias I» 
rapporte que Cérès en donna des pépins a Fitalus» fon HAte. 

D'après tout ce que nous venons d'expofcr » on pourroit con- 
Jeétarer que cette Figure a beaucoup de rapport aui Bacchana« 



lés. l^endànt les Fèces de ce nom , t>h Ce d^ifoit fi^ùs dt« 
Verfês formes s on prenoïc divers caraâères^ Ec d<ins cetre fùp» 
poficton , notre Tableau Vepréfeiltera une offrande à Bacchut 
des premières Figuer. Con fuirez la pig. loo & fui vantes du Ce* 
cond vol. %^ dès Laites âc Coxefur la Suiji , élégamment tra* 
duites & enrichies des plus intéredantes Oblervations par le tra- 
ûu^enr y M. Ramondé 

D'autres t\e reconnoiffenc dans cette Figure qu*une de ceè 
temmes qui fervoienc dans les repas , & coftùinée pour c^t u(àgé» 

Quelqùe^-unS n'y voyent qu'une Danfeù'e. 

Nous aurons encore occadcm d^en parler dans là ftiite. 

Nous avons déjà dit plufieurs chofes au fujec des braceleti» 
Vojez Buonaroti , ne*yajidi varo pag. 199. 

Quant i la chàulTure, confaltéz Saumaifé ^ dans Ton Coill*» 
ùientaire , it PaUh > de Tertulien > & Aulugelte XIII ^ io« 

pLAifCHts LXXIV, L5^XVi LXXVI. 

Ces trois petits Tableaux méritent queîqu'actentlon : le ^fe- 
imier reprcfente un Oifeau prêt à becqueter une gtappe de ràifin. 
Le fécond deux Poiflbns s 8c le troiiîènle deux Rougets pofés fur 
tine jfenétre. Vairon d€ re rufticâ III , 1 7 , nous apprend <)tie cette 
dernière efpèce de PoiiTons écoit du goût des Homains $ & Se- 
* neque afure dans (es quedîons naturelles III , i S , & dans fa 
lettre jf*^ , qu'un feul Rouget fut vendu f 000 Sefterçes % le prix 
d'un autre alla jufqu'à 8000 : ce qui revient i lôo ducats^ envî« 
i-on iioo de notre monnoie. Confultez Pline IX , 17 } Juvenal » 
Satyre IV , veis if $ LampridîUs» Helîog. cfa. ioi Ëulengerus» 
de convivb II , x$ i^c Meurfius , Rom» Luxor. ch. 14» 

PiAHcHi LXXVI r. 

Cette JFemme femble étire la Cdtnpagne de celle de la Planche 
LXXIII \ fa couronne ^ qui paroit la même au premier coup 
d'oeil» eft compofée de tiges de bled 1 confidré aux Fêtes de Cerès* 



t7t) 
Ovide , lîf . m , le fes Amodrs , tlegie X , vert j ë 5 quelque^ 
f^avans ont cru y teconftoicre la plante appellée FllUra , deftinéé 
Àot couronnes en ufage dans les repas. Cette Figure eft repré- 
fentée tenant de fa main droite un panier , & un plat de l'autre» 
Elle n'a point de fandales i. fes pieds $ mais une efpèce de pan* 
toufles. Ainfl que \9, Figure précédente, elle a l'épaule droite et 
le bras découverts s on lui voit > de plus» une partie du fein ^ 
elle pone auffi un bracelet au bras droit s (bn voile , drapé de 
même, eft d'un verd foncé; & fi>n vêtement qui n'eft pas 
moins fin & délié , eft blanc. Dans les Fêtes folemnelles de 
Cerès , les habillemens blancs étoient d'étiquette. Ovide, liv. IV 
de fes Faftes , vêts é 19. Ce coftume étoit encore celui des Fem- 
mes élégantes & recherchées»contemporainesde ce Poète aimable* 
Voyez fon Art d'Aimer III , vers iS) & 191, Albenus Rofas.<,; 
9cc. Confultei fur-tout Stuckius , convivialium.*. II , i6 ^ in-foL 
En général , pendant les jours d'allégrefle , ou les Fêtes chômées , 
les Anciens faifoient u&ge d'habits blancs} aux banquets des Empe*' 
reun Romains & des Grands, ceux qui les fervoient à table étoient 
vêtus de blanc* Voyez la première Elégie du quatrième livre de 
Tibulle* Voyez aufli Suétone , à l'article de Domitien. 

La couleur du voile répond i celle du porreau , ou bien 
au verd des bleds qui font encore fur pied* Cette diverfîté de 
couleur en Dfage chez les Anciens & au moyen de laquelle ils 
fe faifoient diftinguer avec grand foin aux ]eux du Cirque > foc 
le théitre , & dans leurs feftins » pourroit être regardée commtt 
l'origine de la livrée parmi lei; modernes^ & peut-être au(ïî des 
uniformes Militaires. NoUs renvqyons à Ca(tîodore , liv. t, Ep* 
» » 17 ac ) ) ; a Bullengerus, dans fon traité du Cirque ,' eh. 4 & 
40; à Senequé , Epître XCV , & dans fon traité de la brièveté de 
la Vie , ch. VII , & à Pétrone chap. XXVIII ; & encore à Ferrari 
l^derc veftiarld , III , 4 ; cette paflion de faire poner fes cou- 
leurs à fes Domeftiques alla fî loin , que les Empereurs fe crurent 
obligés de faire des Loix pour réprimer ce luxe > qui étoit devenu 
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d*ane dépenfe ezceffive* Voyez les titres V, Vil , & IX da Ut. 
XV , dn code'Théodofien. Maïs ces Loiz (bmptnaires furent an 
frein trop foible : on continua de nourrir & d'babiller avec 
magnificence les aâeurs du Cirque & les femmes de théâtre ; Bc 
comme l'ont remarqué les Hilloriens , Marcien fut élevé à TEm- 
pire, au milieu même du Cirque, peutètreà caufede ladépen(b 
qu'il y faifoit 

Quelques-uns prétendent que cette Figure & la précédente 
'font deux Danfêufes , de t'efpèce de celles qu'on appelloic 
" Ccrnophori, Voyez Pollux IV, 105 , & Athénée XI , 7. 

Nos deux Figures font couvertes d'un vêtement léger, mais très- 
long & on pourroîr trouver une apparente contradiâion àen faire 
en même tems des Dan(eu(ês,ou des Miniftres employés au fervico 
de la table : ceux qui fervent i un banquet devant être habillés 
très-court $ mais il n'en étoit pas toujours ainfi dans TAntiquité : on 
pourroit citer en preuve tes Diacres qui dans nos Temples adK^ 
tent le Célébrant à la Sainte-Table, & auxquels la Primitive* 
Eglife a confervé quelque chofè de l'ancien cofliume $ ils portent 
une cafàqae ou tunique qui leur tombe prefque fur les pieds ; 
peut- être même que les cordons Bc glands qui dans leurs habille- 
iXien$ né leur fervent plus aujourd'hui que d'ornemens , écoienc 
)adis deftinéls à les relever & à les affujettir i & c'étoît à peu près 
ainfi; que pendant les fâcrifices & aux repas facrés qui les termi* 
noient toujours dans le Paganifme, on habilloit tes Minières 
qui accompagnoient le Pontife. Outre ceta on a remarqué que 
les Femmes, de plaifir feulement, portoient une robe on tqnique 
très* tourte, on relevée très-haut. Chez les Anciiensyles étais 
étoienc nneux caraâériSs qu'aujourd'hui i 8c ils n'ajmoîent pa^ à 
les confondre ; ils étoient de meilleure foi que nous fur cet articîç. 

Confbltez au refte Stucklus, ant.conviv.II^ 11 l Apulée, 
«net. Il , p. f 5 5 Waute , pan. aâ. V , fè. V j Ovide , art^ IH , 5 qi . 

Quant a la chanflure de notr^ Figure ^ confqltez Balduîn % 
* 4f Caktam , chap. :gXV'^ pag. i ^fi ,^ctiap. XVI , pag, 1 6^ 
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On Toic dans cette Peititure diffccens. Poi^ns i une e(pè<^ 
4e frife termine ie bas da cadre* 

P L A H Ç H 1 LXiXIX. 

Cette Peinture, d'une grande beaoté êç d'une grande perfec- 
tion , D*eft inférieure, en aucui\e partie aux Figures qui pré- 
cédent: elle repréfente une Feaime, fue de profil, ficyètue d'une 
tunique blanche , & par-deiTus d'un autre vêcement bleu dont 
le bord ourlé e(l de couleur derofe ouroufljbi deux perles en foroifs. 
4e poires pendent a fe^ oreilles. On obferyera la bandelette aujQî 
4e couleur de xok » qui. ceintfon front 9ç afÇijettic (on voilejaune,^ 
4ans lequel font enfermés (es cheveu^ blonds y elle tient de la 
inain droite une branche d'arbre o& pendent deux fruits , qui par 
xoiiTent être des pommes ou des h^jes de cèdre » dans (a nvain 
gauche efl; un fceptre de couleur d'or Se parfaitement di/linâ ^ 
iès pieds ont pour chauiïure desTandales* 

Cette Figure bien cQmpol^e & mpdeftcaieiir vêtue, ne doit 
point être rangiée dans la cladè des deux précédentes : plufieur^ 
Sçavans (butiçnnent cependant Ifi ççmraire » 9ç ^ei^eAt que ce 
fbit encore une Venus. 

Les Femmes ont trouvé plus d'une ai^anièred'ornjettent c^t^ 
4*arranger kur chevelure fous des voiles : ici , iç lien noa^ Cài^ 
le milieu du front de notrç Figure, parpit ^tre un fimple ruban* 
Dans plulîeurs de. nos Provinces, cette (brte.decoëâure, peu.re-^ 
cherchée , eft encore ea ufage r mais pour montrer combien 
TArcide a été fidèle au çoftume, uadui&ns un palTage d'cui 
traité fur la Toilette dç^ Vierges. , fiç dpn^ TAufei^ eft un grave 
Pèrç. de l'Eglife , pu du. moins qui eût mérité d'en être, un , s'il 
eu: toujours ét4aa/G.oc,tp4p^^dans (çs^ a^acres écrits^ quje^ danS; 



Ion livre ie vilani Virgin* cap. 17 : Tauftère Tertulîeix ngaf 
apprend dans ce pafTage , ()iie les Vierges , ou les Femmes , 
avoienc de Ton tems deax manières de fe coëfFer : oa bien ledr 

tète, privée de.bonnet & de cocffe , rfïloit nue j le front étant 

» • >« «,• 

feulement ceint d'une efpèce de bandelette. Ou bien tour le der- 
rière de leur tête étoit couvert de Voiles légers qui defcendoienc 
fur leurs oreilles , mais fans les cacher. Dans la première toi^ 
lette 9 on voyoit du moins tous les cheveux noués élégamment* 
Mais dans notre Tableau , on a préféré la féconde mode : en« 
ibrte qu'on ne voit qu'one très*petrte pV^ie de la chevelure , fî« 
parée en deux^ft avec beaucoiip de giace fur le devant da 
front» 

Confultez Rainaud depiko^ 9c cet. cap. teg. feâ. VI : lifez auS 
la (cavante Lettre latine de Saumaife fur le chapitre XI de la 
première Epitre de Saint-P^ul aux Corinthiens , de Cafarïc vis 
rorum 6* miUierum coma , imprimée chez les Elzevirs » en 1 6 46 t ^» 
Quelques*uns veulent que la coëiTure de notre aimable Figure 
appartient^eiiç a. une R^ine , pu à quelque Déeflè. 

> Nous, avons déia j^arlé , & en plus d'un endroit , de la diver* 
.£cé de couleurs en ufage dans le çoftume des Femmes* 

Toutes les .Figures aue nous avons décrues Juiqu a orcfentf 
& celle-ci particulièrement , ont. la chevelure blonde. Nous ne 
d^vons^ peut-être cette uniformité qu'au fond noir, 'fur lequel 
font peintes ces huit Femmes , & qui aura empêché TArtffte dé 
l/eur«donner 4e.s .cheveux noirs. 

Lefbiit du ^cedre ^toit appelle par les Peuples delaXîMc » 
pommes des Be(p4rides : Hercule , comme on f^ait, en traniporta 
4ans la Grèce ;oi» les appelloit anffi pommes d'or, à caufe de leur 
couleur 4c dç^leur rareté > dans les premiers têms , ori s'en (ef- 
wt comme d'alimens. Athénée affurc que chez les Anciens ohi 
avoit coutume d>a fervir â leurs repas.. Plutarque ajoute , qu'o» 
en plafpit.dan^ les garde-robes , pour donner tme bonne odeur 
ansLv^eoieoSâ ^ j^v lespréferm desTersà Les Spartiates eâ 

It» 



f ffroliefi^ Vît Dienz en (^çrifîce : Se ce (roîc laîfoît partie du cake 
particulier qa'on rei doii; à Ba^cchos , comme aotear de cous le^ 
irait». Voyez Spanheiao, de V dç P. namifm. diiietc. IV* 

la partie fvpérieure 4a (cepçre d'or de notre Tableau , eft or« 
née d*uaç moulure (ea^blabie â un chapiteau > au haut duquel 
on yo[x un globe» Dans les uionunitns a^ntiques, on en rencontre 
qui ont beaucoup d*anaiogie a^^ej celui-ci. Le fceptre de Jupiter 
avoit â (a cime un Aigle ) $; tel ^coit celui que les To(cans don* 
gèrent au Roi Tarquin , lequel depuis e(l pafl? dans les mains 
des Conful^. ( luvenal , Satyre X , vers ) 8 , ) le fceptre de 
Junon, au rapport de Paufan. II , 17, avoit à (à pointe U'.i Coucoo* 
On fçait quç c'eft (bus ce mafque peu g^lanr , que Jupiter^ pour 
la première ibis; , Rx Ta Ibmme de fi fœun Sur la (ameute Table 
d*lfi^ (k d*0(iiis ^le fceptre de ce derpier eft de couleur d*or 8c 
^ermin{ en tètè d'Éperyier. Celui de l'autre perfonnage, a pooe 
prneiiient une fleur ditç /o'o: enfin, Antoine Augudin nous a 
çonfèrvé dans for^dial. V , une médaille repréfentant une Cybèle, 
qui porte un fceptre en tçut pareil au nAire. Le fceptre , dans les 
premiers tems, étoit l'attribut non-feulemene àet Oieckx &des 
Roisj mils encore ^es Jriompfeateurs, comme oa peut robfèrrer 
(ur plufieurs nxédailles antiques. Ceft d'après cela qu'dn a pré- 
tendu qqe notre figure a quelque rapport avec Bacchus. Et en 
eftet , d^ns la Pompe Bdcehiqaé décrite dans Athénée V » é, on 
yoh une Femme, qui d'une main tient une couronne, & de 
Vautre pn inftrument qu'on pourroit appeller un fceptre. Dans 
tlufie^rs autres monumens , on rencontre des Bacclius tenant 
^ la ipain an bâtçn qui a la ferme d*un fceptre. Voyez Stiétone » 
çhap« 14 , dans la vie de Néron. Ce fceptve éc Thabillement blanc 
t^e nptre Figure la fetoient Regarder comme la Pâli perfonuifiée 1 
fi elle tenoit à la main un rameau d'Olivier |' mais les pommes 
^'pjf qu on i[oit ici , Yotft fait paflêiç au^t yeux des Sçavans AmK- 
^uaires ppuj; l^pon ^ ou pour Venus. La rai(bn qu'on allègue en 
fMrear 4^ ^ première co^edure > eft tirée d' Athénée • cir« cap« 7^ 



77 ) 
p. S ) $ la Terre , dit-on , aaz n6ces de Japîter le de & (bear » 

enfanta fabitement Tarbre qui donae de telles pommes. Confultea 

encore les Mythologues . Quant à la féconde ophiion, les pommes 

d'or font, dit-on auffi , un attribut de Venus , ainfi que le voile 

d*azur, qui rappelle qn*elle eft née de la mef; Le fceptre convient 

^u moins ap^ant à Venus qu*à Junon. L'empire de la beaqténe le 

cède point à celui de la grandeur ; mais pour une Venus , notre 

Figure eft bien moéefte. D*aurres Sç-avans prétendent qu*on fai- 

ibit des voeux indiftinâement à Venus ou à Junon , quand il 

s^aglflfoit de nâces , 8e que cette Figure porte les attributs de Tune 

It de l'autre à la fois $ & en effet 9 les mères de famille, jadis ^ 

çffroient des facrifîces à Venus pour obtenir 9c procurer de 

bons maris à leurs filles. Venus préfîdoit autant au mariage que 

Junon , 3t le (ceptre lui convient en. (igné du pouvoir que les 

femmes ont dans le<; affaires domeftiqnes. C'ed pour cela que la 

Jeune époufe > chez les Anciens , en entrant dans la maifbn de 

iR>n mari , en recevoit un paquf t de clefs. Chez les Egyptiens , 

c'étoit bien pire , non- feulement les femmes préfldpient aux dé« 

tatls de Tintérieur du ménage s mais encore les maris promet- 

toient aux Fiançailles , d'obéir à leurs nouvelles époufées. Nous 

n'afTurons point Tautenticité de cette tradition , qui n'eft appuyée 

d'aucuns monumens » dt qui eft venue jufqu'i nous de (1 loin de à 

travers tant de ^ècles. 

V. Apulée métam. X > Orphée , Hymne à fanon , Lorenzi i< 
•/ponf» & nupt, cap, IL 

Il y en a d'autres qui veulent qoe cetce Figuve repré&nre une 
Danfêufe $ mais on leur répond que » quoiqu'elle ait du mon ve- 
inent ^ de la légèreté > on ne doit y voir que le génie du Pein- 
ue habile s ayant à ei^tprimet uite Fenume feule,, pour lui donner 
plus de grâce & la rendre plus agréable , l'Artifte Ce fera érudié 
a lai conxmuniquer de l'aâion Sç de la vie $ fes geftes délicats 
ne font pas adèz prononcés » aflèz animés t pour fendre un: 
Feixiine çyécutaot ^ne danfe^ 



/^ 
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QaoiqQ7len (bit de coatesces différentes conjeâares, petit* 
être ne fii^uc-ii voir dans ce Tableau qu un caprice > qu'uae faa- 
ni£e aiaiable , forcie du cerveau du Peintre* 

P^ANCHB L XXX. 
On Tott encore ici des Poiflôns de diverfes efpèces» 
Planchb LXXXI» 

Vue d'un Temple avec des feftons & des Figures (jrmboliqoes » 
près de la mer s dans le lointain , fur la rive , & fur une coline ^ 
on voit une maifon & quelques autres habitations ou fabriques* 
On peut remarquer dans plufîeurs Peintures anciennes ces fèf* 
tons, ou guirlandes de verveine» qu*on attachoit aux ftatues 
des Dieux, & fur le fronton des Edifices facrés ou autres , à i'oc- 
cafîon des fêtes & autres fujets d'allégreffe» Vitruve , IV, i« 
Les griffons figurés fur le portail du Temple > pourrQienc bien 
indiquer qu'il écoit dédié au SoleiU le grifion lui étant confacrc* 
Cependant la plupart des Temples du Soleil étoient découverts» 

Quelquefois aufll les Anciens fe promenoient pendant les 
jours chômés > la tèce couronnée* Cette circonftance n'a point 
iiect pour les Figures qu'on apper^oit ici alTez peu diftindemeac* 

PianchbLXXXII. 

Un bufle de Femme d'un afped majèftoeax } elle a la tète 
couronnée de feuilles ; à (on câicé , on af^ierçoic une partie 
4'aae aoue ràte d'£nfant« . 



PlancHs LXXXIIL 



• » 



Le Centaore , ici repréfenté, a la partie humaine d*ane carna^ 
tîon bronzée Se la partie de cheval d'une couleur gris-cendrée, 
il a les mains liées derrière le dos âceften aâton de courir • 



portant fur fa croape ane Bacchante presque nae } elle le tient 
|>ar les cheveux avec la main gauche , & (êmble vouloir le frapper- 
avec le bouc du nianche d*un rirfë , qu'elle agite de la main 
droite ; on remarquera que les Centaures jouent un très-grand 
TÔIe dans THiftoire de Venus, ainfiqne dans, celle de fiaccfaus^ 
Les monumens antiques nous foumiflènt des fcènes pareilles 4 
celle de nocive Tableau » lequel eft des plus ezpre(Efs« 

Les cheveux du Centaure & de la Bacchante font blonds i il 
çft vrai que le fond du Tableau eft noir ; ils font épars & déliés $ 
|>ouûrés au gré du vent , ils corre (pondent par&itemeat au mouve* 
ment rapide des dçux Figures. 

Un cert2^io Ixion eutTaudaçe de poner des vues ckamelles Ju^ 
que for la Reine des Cieuz i d'après le confoil des deux Epoux «il 
fut arrêté que Jupiter ferpit paroitre. ^ux yeux du téméraire une 
j;iue toute fembiable à la cbafle lunop. Tron^pé par les appa- 
rences y Ixion brufqua la condufion du rouian s mais quoiqu'il 
^embraflfât qu'une nuée» Tes plaîfirs d'une efpèce nouvelle ne 
furent pourtant pas ftériles : il eç naquit un fils beau comme les 
^nges de lumière i mais foperbe comme les Enfans des Té- 
nèbres; il fut élevé par une Njpnp^e. s Se ce qui ne fait pas^ 
beaucoup d'honneur à fo^ éducation , c'eft qu'il contraâa bien- 
cèr après un mariage plu; étrange encore & moins impardon-. 
juable que celui de fon père y il devint l'époux d'une Jument , 
^ donna le jour aux montres moitié hommes & moitié che-? 
▼aux , qu'on appelle Centaures. V» piodore, de Sicile » IV , 6f , 
fo^Sç Pindare, OJ. Pyth. U. Le Dodeur Galien , dans foi^ 
Traité df ufu partium , de l'uTage des parties de l'iipnime 8c de 
lafeaime^no III^ fe donne la peine de prouver qu'un tel ac- 
couplement , ( il ne parle ians doute que du (êcond ) , n'eft poinç 
4ans Id, nature , & il prend de là occa(\an d'inve^iver les Poètes 
qui fe font tout permis* (^ bon Galien auroit dû plutôt fe délaifer 
de Ces Obfervations Ânatomiqttes,en lifant les beaux vers qu'une 
^elle a^venture a infpirés aiu; anciens Mythologues, ou bien 



cheKber dans cette ingénieufe allégorie , le trait d'Hîftoire on 
le bue moral que la riante Antiquité a voula nous tranftnettre* 
Quant aux amours d'Ixion , on réduit cette fable à ceci : une 
Reine d'Egypte, pour Ce fouftraire aux importunités d*an Hôte , 
que fbn Fpoux avoic conduit dzns fon Palais, & qui probable- 
ment ne lui convenoit pas , fie mettre à fa place dans fa couche 
une de fes Suivantes appellée Aura , Fent , brouillard y nuée. On 
s'eft déjà fervi de ce moj-en, d'ua jeu de mot, pour déchiffrer les 
énigmes de la Mythologie profane ^ mais (I cette explication étoit 
commode à trouver , elle n'eft point fatis^ifance... Les Poètes 
MoraliQes, (& ces deux mots ne devroient jamais être délunis) 
fe feront plu tout bonnement à mettre en image & en aé^ion un 
point d'in(hti<5lion bien eflentiel ; vraifemblablement ils auront 
▼oulu nous apprendre qu'il ne faut point s'adredèr aux Grands ,, 
aux Maîtres du Monde $ que de l'attachement qu*on leur porte , 
il n'en revient prefque toujours que du vent , 6c qu'on n*iapprend 
dans leur commerce qu*2 devenir vains ,fùperbes & orgueuiU 
leux , & à Couvrir ces vices d'un vernis flatteur : & en£n , qu'en 
dernier analyfê^ ils nous rendent des montres , ou nous excitent 
à des aâftons dignes de ce nom* 

Pour les Centaures , le premier Qivalter qui de loin parue ne 
feire qu'un avec l'animal qu'il monta , aura donné l'idée de cette 
efpèce imaginaire de Monftresj & quoiqu'il: y en ait déjaaflfez 
dans la nature & dans la (bciété , les Poètes auront voulu donner 
an corps au fruit de leur imaglnatioa» & aux *illu fions de leurs 
fen^, fûts de plaire , toutes les fois qu'ils offriront des Tableaux 
itonnans ou bifarres $ fi IVn veut des détails f^avans fur cette 
matière , qu'on life Bochart y Hieroz; , pag. 1 1 , Hb. VI, cap» 
lo, p. 3 f , 40. ^ufqu'oâ n'a-t'Oit pas compté fur la crédulité des 
leâ:eurs^? on n'a pas craint d'affirmer , que le cheval de Céflur 
avoit les deux pieds de devant faits comme ceax des honErmec ; 
V. Pline, VIII, 4 ij & Suétone, aef.c, ^i. Pau&nîas V, 19 , fait 
(oentioa d%ia noorceau de fcolpture anûq^ue oa éto>it iig;ufé oa 
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C«ntaare femblable aa cheval de Céfàr. Cependant daiis les mb» 
nuniens qui noasreftenc, on obferve condamnient qoe les Cen- 
taures y font défignés tels que celai qae nous avons (bus les jeux* 
i^pulée les appelle demi^bêtes , femi-bepia. V» lane d^or, liv. ▼• 

Sut les Monumens antiques qui appartiennent à Bacchus , on 
rencontre quelquefois ce Dieu dans un char traîné par des Cen« 
taures $ Buonarotci donne deux raiibns principales de céc atte« 
lage : i^. parce que les Centaures aiment beaucoup le vin : té* 
moin le vers )tf 7 , du liv* XIV , des Dionifiaques de Nonnus t 
Hcrace en parle auffi dans une de fes Odes* 1^* Parce que Bac* 
chus écoic du nombre des nourrirons de Chiron > le Centaure^ 
Mais l'amour du vin n*e(l pas la feule pa(tion qui caraétèrifè 
les Centaures : à l'exemple des faunes , des Sylvains , &c* lli 
font connus par les embûches qu'ils dreflbient aux hJjmphef« 
On fçait les excès auxquels ils fe font poirés dans leur doublé 
ivreflè , aux néces de P/rithous , avec les Lapithes* On fçaît 
que le Centaure NefTus tenta d'enlever Dejaniire à Hercule 
qui le perça d'un coup de flèche $ Diodore IV » 1 1 , Raconte 
qae le même Hercule tua Omède , autre Centaure, qui faifcit 
violence à Alcione fceur d'Euriflée» AppoUodore nous apprend • 
que la Vierge Atalante , feule contre les deux Centaures RetuS 
flc Iléus > leur vendit cher l'injure qu'ils firent à fon honneur, 
ils la payèrent de leur vie* On n'ignore pas qu'il y eue des 
Sjrènes appellées Centauricides , à caufe du malfacre de plufieurs 
Centaures qui prétendoient les époufer malgré elles. Toutes ces 
fcènes expliquent celle de notre Tableau. V. Buonarotti , V , 
Maffei , Statue , Tav. LXXII— I V : & de la ChauiTe , Thef. ev. 
ant* To*ï, fed. I, Tab. LIj Tibulle I, el. 9 , & Properce 
III , t4« 

Pline, XXXVI , nous apprend qu*entr*aucres merveilles de la 
icalpture , on voyoit à Rome des Centaures portant des Njmphes, 
Us avoient foin de guetter les Femmes fur le bord des fleuves , 



jj^ur tes enlever à travers les flots & en abofer Tur Paatré rivei 
fans inquiétude & â loifir. 

Quelques fins obfervareurs prétendent que la fcène de notre 
Tableau n*efl rien moins qu'un rapt. Cette Bacchante, difent* 
ils, amie du Centaure , ne lui psend les cheveux que pour ié 
guider plus sûrement. Elle fait ufage de fon tyrfe , non pour lé 
frapper, mais pour exciter & diriger (à marche. Ils ajoutent» 
que toutes les Nymphes ne fuyoient pas i l'afpeâ de pareils. 
Monflres ) quMl pouvoit y en avoir de très aimables, & rem^^ 
plis de talens. Nous avons vu que le Centaure Chiî'on enfêigna 
la Médecine Se la Muiïque au jeune Achille i & c*eft (bus un 
tel Maître qu'il apprit à plaire à la belle Deidamie. Mais 
fi la tradition fc les Poètes ne nous ont tranfmis que leurs qùé* 
ireles 9c les mauvais iraitemens qu'ils effuycrent ^ c*e(l parce que 
les Amans heureux , ou qui cherchent à ie devenir , (ont difcrets 
i& s'enveloppent du manteau du myftcre; & parce que les Belles 
d'autrefois qui faifoient (ônner (î haut leur belle rcdftance & leult 
triomphe fur des Centaures maufîades & gauches, tai(bient avec 
grand foin leurs fbiblelTes & leurs défaites auprès de ceux qui n*a* 
Voient ccnfërvé de leur mondruo/îté que Torganifation» 

D'autres Moralises , vieux & chagrins (ans doute ^ n'ont va 
dans notre fujet, qu'une allégorie de l'afcendant que les femmes 
aimées prennent fur leurs adorateurs ferviles, & à ce trait de la 
fable , ils ne manquent pas de rapporteV l'humiliante aventuré 
du grave Ariftore , qui fe laiïïe feller , brider 8c monter par la 
MaitrelTe de fon jeune Maître. Voyez à la Comédie Italienne, la 
jolie Pièce en Vaudevilles, que MM. Attgufte de Piis & Barré 
ont fait repréfenrer à ce thcâire fur ce trait d'Hiftoire : peut-être 
ces Auteun pleins de goût ont -ils chargé un peu trop le caraélère 
du Philofophe 5 enfcrte que cet Opéra- Comique devient du 
plus mauvais exemple 5 ceux qui fe chargent des devoirs pénibles 

■ 

de l'éducation n'étant déjà pas beaucoup confidérés, de charmr^ns 



couplets dans la boacke des femmes & des jeancs-gens , ne oon* 
tribuerpnt que trop à décrier cout-à-fait un état d'oi dépendent 
cous les autres. 

Planche LXXXIV. 

â 

Cette belle CentaurcJJi , peinte courant , porte fur fa croupe 
ane jeune fille couverte d'un vêtement jaune , & tenant de fa 
main gauche un tyrfe , ce qui ne peut être qa*une Bacchante \ elle 
a les cheveux partie déliés , & partie entortillés derrière la tète 
en forme de nœud : la draperie de la Centaureflê , qui eft de 
couleur verte, defcend de Tcpaule gauche fur les reins. On re- 
marquera qu'elle a dés oreilles pointues , comme celles d'une 
jument. La partie de fon corps non humaine , eft d*une grande 
blancheur, ainfl que fbn collier : de la main gauche » elle tienc 
élevée une guirlande qui femble fe terminer par deux boutons , 
dont l^un eft dans cette même main , tandis que de la droite elle 
femble avoir paffi l'autre par-delfous le bras de la jeune fille, 8c 
Atre parvenue avec ce bouton jufqu'à fon épaule j il paroît qu'elle 
▼eut lui en faire une efpèce de bandoulière. On ne f^ait ^ le 
grouppe de ces deux figures eft un caprice badin du Peintre : 
autrement il ne feroit pasaifc de faifir fon intention. 

Le premier Aniftequi réprefenta une Centaureflê , fut Zeuzis, 
c*eft à cet. excellent Peintre qu'on eft redevable de cette nou- 
Teautéj mais (on pinceau ne traita pas (buvent de pareils fujets. 
C'eft le témoignage qu'en porte Lucien , en décrivant avec une 
fcrupuleufe exaélitude une Centaureflê allaitant fon filsj il aflTure 
que ce Tableau fut admiré â cautè de fa nouveauté & de la fi- 
aieflc des détails qu'on ne connoiflbit pas encore dans ce tems$ 
en peut conclure de ce paflTage, que Zeuxis fut non feulement le 
premier â peindre $ mais encore à imaginer de tels objets. Philof* 
trate ne dément pas ce paflàge, imag. II > liv# H > les premiers 
Poètes ne connoiflbient point de femn^es aux Centaures. Ovide 



(«4 
ëft le pifemSer parmi les Latins qui les ait chânttes. Mècaàk 

XII 9 vers 404 , èc fàiTans» 

Noas àTon& déjà die qae la coalear jaane étbic cohfacfée aniK 
Bacchante^» Voyez les yers x$o des Diony Caques <ie Nonnos^ 
liv. XIV. 

Senèqoe ^p. 1 1 4 , nbas apprend qae les clieven entortillés en 
forme de nœads I tels que les porte lajeuqe Bacchante dans notre 
Tableau , ctoient la ccëfFure aJBTeâée aux Germains s le^ Parrhes 
au contraire ètoient diUinigués par une chevelure flottante : voyez 
Tacite» de mor, Gcrmdnorum^ cdip, 3S,Juvenal vante beaucoup 
dans fà 1 5^ Satyre , vers i ^4 , iKf lesyeux bleus , & les cheveux 
blonds & noués des Tudef^aes. Confultez encore Seneque^ie 
ira ÎII , 1^ $ & Martial , in a^nphith .ép» ÎII, les Bacchantes tre& 
foient donc leurs clieveuk en noeuds de vipères \ quelquefois 
elles les laifiôient épars ^ mais le plu^ fouvenc ils tonibolent eà 
treffes autour de letir col & fur leur fein. kelifez Horace, liv« 
îr, Ode klk \ mais fur-toiiit ôviâe , épift. IX > S6 , ^ particu- 
lièrement vers 1)9, liv. lîl, de Ton Art S Aimer i il n*a eu garde 
de pafTer (bus filence un des grands moyens de la fcience qu'il 
traite. Caftellan de feft» ^ac. & les médailles de Êuonarotti ^ 
p. f f » donneront aufli des détails curieux fur cette importante 
matière. Les Menàdes , autres femmes dignes d*itre aflbciées 
aux Bacchantes furieu^s , font toujours peintes échevelées \ Eu» 
rapide , Virgile & Ovide ti*oht jamais manqué à ce coduuiei 
Confultez encore le MùJ. Rom, To. I j fed. ÎI , To. IX 5c XI. 

Lucien dans (a defcription du Tableau de Zeuxis , die que la 
Cèntaurefle repréfentoit en fa partie inférieure une très belle Ju- 
ment s et que la partie fupérieure offroit une très-belle femme » 
exceptées les oreilles » lefquelles éioient femblables à celles des 
Satyres : cependant , h*en déplaife au galant Auteur des d'alô- 
gués dès morts , des oreilles de jument doivent accompagnet 
très mal un beau vifâges encore û les CentaureiTes avoient fçu 
imaginer tm genre de coeffure qui en eût caché le bout s mais 
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Wn au contfaire , il f aroît qu'elles avoîenc grand Colin ie lel 

. • * -■ 

lai({èr à découvert & qu'elles les regardoienc Gomme un orne^ 

mène* Philoftratè de Ton côté ne craint pas d'ajouter q«e ki 

Cencaure(resavoîenc beaucoup de refTemblance avec les Nayades; 

r 

Ce même Auteur nous apprend » qu'il y àvoient trois Cottes de 

* ... 

manteaux à Tufage des Jumëns blanches^ Mondes » ou noires» 
Les premières Jumens étoient les plus eflimées » on s'en feryoiè 
pour les triomphes. 

Les colliers fe portoient de difl'érehtes ikianières , ou ferres 9 
ou lâches comme le porte notre Cencaurefle 1 ou en bandoulière , 
ainfî qu'elle veut placer Cà guirlande autour de fa jeune amie la 
Bacchante $ les chaînés dont les guerriers & les femmes à leur 
exemple faifôient ofage» fe portoient toujours en fautoir. Si nous 
Voulions rapprocher les anciens ufages des modernes , fiir-touc 
tn ce qui concerne la toilette des femmes ., nous verrions que là, 
Tagé Antiquité y dans (es modes y (acriiBoit quelquefois aufli Id 
goût au caprice; mais une mode que Sappho , Afpafie de Levon- 
cium n'auroient point dcfavouée, 3c dont elles Ce. feroient mon* 
trc jaloufcs : ceA cette efpèce de collier iqui fafpend fur le feiti 
de nos beautcs modernes le pohrait dès pérfonhes qui leur 
lent chères, place jadis fur un bracelet où dans des boeLes) 
jiialheureufêment cette aimable invention iie fût point diftin- 
guce des autres modes puériles ou biiarre^ , & en à fubi le fore ; 
au bout dé quejque mois , on lui fubflitua des croix & des cœur^ 
d*or 5 bijoux plus riches peut-èire , mais qui ne fignifîent rien4 

On nous pardonnera, fans doute, ceS petites digreflîoni * qui 
ne font point étrangères aux différens objets qtii nous pafléni 
Ibus les yeu^* Èh ! pourquoi ne propofer ions- nous pas les fernmes 
Grecques & Romaines poui: modelés , oti pour contràftes a nos^ 
Concitoyennes ? Le dirai-je ?.•• Les Anciens , hos Maîtres àii 
Barreaii , fui: le Théâtre , où dani leà Camps , le font pedt-ètrii 
encore à leur toilette & au foÀd de leur boudoir. 

Un Centalîi^e , dit-on » iia^àit dé i^anidn dé fjeptiîne tiràhi^ 
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formé en cheval, avec Cerès]: aneCentaarefle, époufed'an mortel 
qui n'aaroic fnbi aucune mécamorphofe , ne pouvoit-elle pas 
bien mettr* au jour un Fœtus d un forme toute humaine? Qui 
pourroit donc nous empêcher de conjeéburer que la jeune femme 
que notre Cenraureflè pone en croupe, ne (bit (â propre fille ?]Son 
tjrfe nous indiquera en même tems qu'elle eut pour père Bacchus , 
ou quelque compagnon de fa fuite. Le Tableau de Zeuxis nous con- 
firme encore dans notre opinion. Lucien dit > que la Cencaureûë 
peinte par ce grand Maître , tenoit un de Tes enfans dans Tes bras 
èc lui donnoit U mammelle, à la manière accoutumée ; tandis que 
fon autre fils , placé (bus elle comme un poulain , fu^oit le lait 
de fes mammelles de jument ; & il ajoute que cet enfant écoit 
fauvage 6c déjà terrible comme (on père* 

P L A N c H 1 LXXXV. 

Le Centaure qui a Taîr de courir à l'aventure, paroît, quoi- 
que fans barbe , plutôt vieux que jeune ) (es cheveux font 
hérides & mêlés) le tjrfe qu'il porte fur (bn épaule, & auquel 
pend une cymbale attachée avec un lacet noué, fait reconnoicre 
ai(ément les attributs d'une Bacchante $ fa partie de cheval eft 
de couleur de bai-clair » en tirant furie roux : il eft^en a^ion d'en- 
feigner à toucher la lyre à un beau jeune-homme , qu'il foutient 
légèrement 5 la draperie qui tombe de l'épaule gauche du Cen- 
taure , & celle de fbn jeune élève ,font violettes* 

Ordinairement les Centaures font repréfentés barbus $ cepen- 
dant, entr'autres monumens , une Cornaline du Mu(èum Royal, 
corn. I , feéb. 1. 1. LU , nous offre on jeune Centaure un bâton fur 
répaule , un cafque en tête , mais n'ayant point de barbe $ ce qui 
feroic croire que ^'eft un Centaure hermaphrodite ^ ( confrontez 
a ceci un padfage de Pline, XI , 49 ) ainfi que le nôtre dont le 
vifage eft maigre & prefque vieux. Relifex auffi Galien , liv. II , 
d€ ufu j^artium. 



brt douté entors û les Centaures ont des cbf ne* \ \k tèrè 
les cheveux hériffé» de notre ftgare nous empêchant de JeVer 
ces douces. 

Quant aux attributs de hotte ft jure , confultcfc le Centaure 
célefte d'HygînUs , Afth>n. poi^t. Ill , XXXVII , tl , 5 i , Ovide, 
Faltor. veh 1 59 , êc foîv* nous pourrions conjefturerqae l^Aùteuf 
de notre Tableau , par an caprice de fon imagination , a voulii 
irepréfenter fous l'embléaié d'Une Bacchante le fage Chiron , et 
nous infinuer par ces attifibucil que les f hilofophes peuvent être ^ 
ou font quelquefois , amis de Bacchus èc de la joye» Cette idée 
étoit digne ic dans le gônrfe d'Anacréon ) ce Poète aimable ai- 
moit beaucoup â mariet énfemble la philofophie & les plaifirs \ 
t)n fçait que les Egypâeni plafoierit un fi^Uelttté fur U tablé 
dans leurs feftins. 

Pour avoir une idée dé U vtaie teinté de lacoàleû^de làc^otJpé 
de notre Centaure , on pou^roît lui donner celle du miel j éettô 
couleur que les I,atin^ expriment par le mot fultus ou jUvus , leî 
Italiens par celui àtfalbo , de par lé mot tudefqae falb. Ctd 
le jaune obrcùr , qui colore le Lion ♦ où cette teinte entre le roU* 
& lé hoir qui répond à la nuance du fruit du châtaignier, bit 
bien encore i celui du palmier , c'eft à-dire , âUx dartes* V. là 
defcriiitioh du Centaure Chiron par Ôvidé i en génér^ll , les che- 
vaux bais étoient très eftimés» Vous ttouvei dans PHiefoÊ ctô 
Bochart p. t, lib. II , cap. Vil , dé longues & dé fçavantes dilfef* 
rations fUr la peàii dés cl?evàu!c« 

Notis ayons déjà parlé de là \ftt At cliirori , â roccaJîoh èé 
l'éducation d'Achillé ; tévb^et l*eftàmpe XXVÎIj mais ne dbltil 
pas paroître étrange dé Voir éhèré lés mains d'une Batclianté 
un inftrument inventé 5c mis en ufagé par Ôrphfcè , lequel fdc là 
tiaimé du re/Tentiménfc des femities côhfâétées àBâcchué ? Ôvldà 
Mécam^ XI j Hyginiis rajypbrte âtitrémènt la dâûfe première dii 
ruppllce dd Cbéntre dé là Thi-acé , k p\éxénà in afi^on. ^ït, tî^ », 
que Bacchcisêrtordoririalai-mème lés à||lréts , pa^cè qttél'épôîli 
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'nfsrtQnéd'Candîcelcii rcfufa des louanges. Le fentimenr d'Ovide 
Met. XI,fab. II 9 eft pins vttiifeniblable^ il prétend qaeBacchus au 
contraire vengea fa mort en mécamorpkofant en arbres de diverfes 
efpèces les Bacchantes qui en étoient les Auteurs. Diodore de 
Sicile I , X I , flc ailleurs , nous apprend que les orgies de Bacchus 
& les vers d*Orphée ont paiTé enfennible de la même manière 
d'Egfpte en Grèce $ d'ailleurs, d'après plufieurs beaux monamens 
rapportés par Montfaucon tom. II , pan. I « II , III , c. 17 , pi. 
8<— '8^,eftil étonnant de voir la lyre indiftinâement en- 
tre les mains des Bacchantes êc des Centaures , puiiqu'on les 
voit attelés enfemble au même char de Bacchus ? 

Quoiqu'il en (bit de toutes ces autorités graves & fç ayantes , 
ne pourroit-oii pas conjeâurer d'après le génie des Anciens , 
qu*ils ont voulu dans ce morceau précieux nous laiflèr une in-» 
génieufe allégorie. En plaçant dans le même Tableau une lyre 
Se an thjrfè; ils ont prétendu fans doute nous avertir qu'on ne 
h\t point de beaux vers à jeun $ que , chez eux du moins , pour 
être bon poète , il falloit être buyeur ) & qu'un buveur ctoic 
niaulTade, s*il ne juflifioit Ton ivreflepar d'heureufes faillies. 

La lyxe de notre Tableau » n*a que quatre cordes. 

Planchb LXXXVI. 

Ce Tableau eft fupérieur de beaucoup aux trois autres précé< 
dens , lefquels pourtant (ont beaux & agréables $ tous quatre fèm- 
blent Touvrage du même pinceau. 

Tout dans cette Centauredè , peinte de profil , eft . gracieux 
& délicat , & mérite une attention particulière ; l'union de fa 
partie humaine avec la nature du cheval , efl certainement ad- 
mirable ; on diftingue la blancheur de la carnation de la femme 
d'avec Ja netteté de la peau blanche de la jument* Le gefle de 
la main gauche qui touche les quatre cordes de la lyre , eft plein 
de grâces s la main droite eft également légère , & défigne vifi- 
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blement qu'elle veat frapper U cymbale. La pofition da jenne» 
homme qai tient Taucre cymbale de la main droite eft nobles 
pittorefqne : de fa main gauche paifée fous le bras droit d» 
la femme, il lui tient Tépaale en la ferrant étroitement: le 
vêtement du jeane homme eft ?iolet > ^ la draperie qai flotte 
au bras gauche de la CentaurefTe eA jaune. Il faut encore obrer- 
ver rajuAemenr de fa tête , fes bracelets « fon coUer ôc fa lyre» 

L'Auteur de ce morceau de peinture ne peut être qu'un très-, 
grand maître 5 il a fça mettre en ufage routes les fineifes de (bu 
an 9 pour rendre tnfenfible à l'oeil le palfage de la carnation de 
la femme à la peau de la Jument. Voyez ce que dit Lucien* 
Ziuxis , $. ^ , fuf les difficultés qu'il y avoit à vaincre dans on 
fe.ublable fuj^et. Veyez auflî Philoftrate, lib. II , imag. II. 

La lyre de notre Centaureife efl ab(blamenc femblable à cellet 
do Centaure précédent , elle a auffi le même nombre de cordes» 

Les cymbales.de notre Tableau (ont telles qjae celles que nous 
avons déjà rencontrées précédemment 1 elles (ont de couleur 
d'or , c'eft*à«dire de bronze dorék Cet inftramenc étoir en-alàge 
dans les danfes & pour accoaipagner ou (botenir le chant de& 
femmes. Frappées l'one contre Tauire , les cymbales, rendaient. 
le fon le plus agréable. On les a quelqoe£:>is confondues avec lesL 
caftagnettes, H par fois encare avec le tympanon. Ifydore nous, 
apprend qu'on faifoic des. cymbales avec divers métaux foiidu'- 
enfemble» pour les rendre plus harmonieufes. Confultez Athénée 
XIV, 9, p. <jtf ,aD Spon. miff. et. zsxu feft, I» art, ^^U ^ 
tab. XLIV^ 

Les Centaure(re$ âtmoient beaucoup la toilette, & tous les. 
autres moyens de plaire : celle de notre Tableau a eu la prudente 
précaution de cacher la partie fupérieure de fes oreilles. Vojez 
dans Ovide , Métam. XII , 409& 411» cous les foiris que prenoiOL 
l'amoureufe Céntàuredè Uoriome pour ^atokre hellc.auxyeus» da 
volage Cillarus. 

N« &• A loccaiion du coUer (^ul tombet afiîez» négligemm^ot 



fa le fciô de notie Centaare0e i les ffatans Auteurs da Tetw 
Italien des Antiquités d*Hercalanum , que nous prenons la li« 
^rcé de rcdoire ^ & quelquefois de refondre « ne craignent pas, 
de dire que cet ornement «(les colliers ) étost jadis confàcré aux 
Rumens 5c aux (enunes ; & ils s'appajent du fuffirage de plafiears 
Autetirs Latins » anciens 9c modernes que noosi ne citerons pas^ 
apris eux s mais nos Leâeors f^aniont qae nous ne (pmmes ici 
que copiftes des Sçavans de Naples ; & que rhonnêtecc ^ la ga- 
^nterie françoi(è ne nous auroien^ jamais permis d'accoiler ain& 
des objets qui ne fi>nt pas {^s pour ^tre confondus d'une ma- 
nière aufC crue* 

Du refte voyez Virgile, Enéide VII , 17 g vers | V* Jufte Lipfi ^ 
4c Milittâ Romanênm% V. Diai. X7., Juvenal, Sat/ie XYI, Y* 
vit. & enfin ^filius halicus » XV , z^St- f^*. 

P t A N ç H 1 LXXXVIL 

Cette Peiotate admirable peut ttre. comparée a celle de la, 
planche LXXXÎ s on 7 voit plufieurs Figures portant dans la, 
niain des branches d*arbre$ % deux autres branches font placées, 
en travers d'une efpèce de trépied ou colonne » élevés fur une. 
l^^ze^ Plusieurs édifices avoifinent ces différens grouppes \ de danS: 
1^ lointain , fur le bprd de la mer , on remarque une fuperbe. 
Yille. 

On obfervera la ^rofle clef que porte à la main l'une àts Fi<-. 
gures du premier plan » & qui eft une femme accompagne d'une., 
petite fille : on pourroit conjeâorec que c'eft une maitrefïè de. 
maifon qui revient delà Ville à la têce de plufi«ars Ouvriers. 

Les deux branches qui font dans le trépied , oucolpnne à jour , 
font de laurier. 

L'arbre noueux , qui fêmble protéger l'habitation qu'il om*. 
brage encore de quelques-uns de les rameaux , produit ici le. 
plus bel effet» & repouilè avec beaucoup dacc les. Fabriques du 
fond du, Tableau. 
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|P L A N C H 1 L XXX VII 1/ 

Deux petits Paons pofent chacun lears pattes far des tiges d6 
fleurs blanches $ ils font d'an grand fini &. peines au naturel* 
Ce petit tableau a beaucoup (bufieri. 

P I A N c H B s LXXXIX&XC 

Ces deux Peintures , trooT-ées dans les excavations de Réfine , 
le )i Août i7f S , font extrêmement gracieufes & belles, d'une 
ailèz bonne manière pour leur genre , & d*un excellent coloris; 
elles repréfêntent deux efpèces de Trônes majeftueux Se nobles » 
dont le bois doré eft travaillé avec beaucoup de délicatefie ic 
d*art ) ils font accompagnés de leurs petits marche*pieds« 

Le premier appanient à Venus $ la coloftibe placée fur le 
coufiin en eft un indice certain ^ ainfi que le fefton de mjrthe 
qu'attache Tan des deux Génies oa Amours, qui font comm^ 
fencinelle aux cÀcés do fiége, 5c le fteptre en ferme de que* 
nouille que porte l'autre enfant 5 la draperie qui couvre le dos 8^ 
le bras du fiuteuil , eft d'un verd changeant 1 le craverfin eft de 
couleur de fo(e cranfparente ou d*on i^ux couph 

Lecafque , avec Ton cimier 5e Ton panache, pofc fur l'oreiller de 
l'autre Trène > indique afiez, qu'il- ne peut convenir à d'autre 
qu'au Dieu Mars % le bouclier qu'un des deux Génies foutient de 
la main droite , & la guirlande de çhUndtnt que Taotte aijange » 
confirment encore cette ailèrtion. 

On ob&rvera que les quatre Génies ont chacun un collier êc 
quatre bracelets aux bras , ainfi qu'un cercle à leurs pieds; tou^ 
ces bijoux -&p£ dot* Le mouvement de ces ligures eft beau de 
gracieux* 

Hom^ diftingue trois fortes principales de fiéges, parmi 
li^qels le XrAoe tient le premier rang^; Vojrex TOdy iTée XVII^ 
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y. ^loBc (oivans, aînfi qae le Conimentaire d*Suftache ; Voje% 
VlUiade , VII 8c XXIV ^ Athénée » lib. V,cap. 4 , pag. 1911 
lYcimologicon & Pollux III , 90 , X , 47 t en parlent audî. Les 
Dieux &les Déedès, les Rois , les Héros, les femmes} ckacan 
dans L*Aiuiiquicé avok ion fiige d'étiquette , à pea près commet 
aujourd'hui à la Cour des Rois | c'eft la qu'il faut biea fe garder 
de confondre un fauteuil avec un tabouret i au foj.'t de ces fîéges 
modernes , ii Ton veut en i^avoir qaelqne cho6 de plus pofirif' 
^ de plus circonftancié » qu'on fe tranfporte a l'endroit du Palais 
4e VerfaiUes appelle /*«// ir.^a£/: le dernier dés coonifans^ed 
en état de fournir les mémoires néceflâires pour peflcdet à fond 
çccte importance matière* Sur un bas relief du (appléaient aux 
antiquités de Montfancoa, 1. 1, L II , ck. VII, PI. XXVI , oa 
remarque un Tfone (èmblable aux nôtres ; mais dont les acce& 
foires , tel que le trident le font reconnoure,pour appartenir à 
l^epnine. Sur plufîeuis médailles , on peut voir auffi on Tr6ne 9 
for lequel e(l oa Paon ^ on j lit; pour légende ce& mots Latins» 
Junoni Regina , à la Reine liinon i confulcez aaffi les belles mé- 
dailies de Louis XIV» en 7 joignant un. paflage de Panlànias. 

Le. marcbe-pied accompagne! t toujours ces fortes de fiéges , &- 
i^*a point été oublié des Auteurs qui ont diflfeRé fur la forme 8c 

1 

Fufage des trAnes, 

Qui ne fçait que la Colombe eft l'oifeau de Venus .^ Ovide,. 
Kiétam« XV, |S^é ^ Maniai VIU , épig« ^8. On en donne pouc 
xai|pn , que cette efpèce efl très-portée aux plaifijrs de l'Amour» 
Voyez dans l'Hiftoire Naturelle de Bufibn , tons les mcanèges» 
a>utes les tufes ufités patmi.lés Tourterelles) ieurs agaceries, leurs 
combats., leufs raccommodemens* C'eft, Tans doute, en étudiane 
les moeurs. 8c les douces, habiendes.de ces. oi&anx, qu'Oi^ide % 
conça Ion Art d* Aimer» La Coquette la plus rafSnée pr^endrotf^ 
des. leçons d'eux : maij^ le.befoin fenl d'aimer eft leure^cufef 
^ la.Coquette n'a pour motif que l'envie de plaire, & de^régnei: 
iùr des rivales ou fur des efclaves* 
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Quant aux couffins « ils étoient deftinés jadis aux mêoies tf&ges! 

qu'à préfent ) on s*en fervoic également pour repofer la tète , pouf 
s*y aâeoir , oa bien encore pour mettre fous les genoux 5c fous les 
pieds. 

Perfbnne non pins n*ignore que le marche étoit confacré k 
Venus 'f on en trouve la raifbn chez tons les Mythologues > & les 
Poètes. A Rome on adoroic une Venus Murtia , ou Myrtia | 
Venus au Myrthe. 

On trouve fur les monamens Grecs & Romains , des fceptres 
de toutes les formes , & de toute grandeur. Montfaucon fiip'* 
plémenc, toro. I, Plin. XXI & XXVIII, &c. &c. Nous avons 
Àfyi dit combien le fcepcre convenoit à la Déf flè de la Beauté* 
Le Aiblime Homère, qui n'en efl pas moins galant, dans fbn 
Hymne à Venus, loi donne l'Empire for toutes les plantes, 
for les Animaux , les Hommes & jufques fur les Dieux* Voyez 
ce qu'en dit Lucrèce , ce Poëce philofbphe au commencement de 
fon Pcëme de la nature* AIom Venus ,.... ftc. 

On fçait aoffi que la ro(è étoit fous la prored^ion fpécîale de 
Venus. Saint-léràme ,plus Philofbphe que galant, en donne la 
raifbn dans une de (es lettres : c'eft , dit il , parce que les feuil- 
les tendres de cette fleur, cachent des épines aiguës. S'il eât éié 
le contemporain d'Anacréon , le Patriarche des Amours eut ré* 
pondu an Père de l'Eglifè , dans des vers Grecs plus élégans 
que fà profè , que l'aiguillon de larofe eft le (èl des plaifîrs, 
9c qu'une main adroite & délicate cueille la fleur fans tou- 
cher aux piquans. D'ailleurs , les Naturalises Amateurs nous 
apprennent qu'il exifte des rofès fans épines , & ils en cultivent 
dans leurs fardins. 

Diodore V. 74, affure qu'on attribuoic à Mars l'invention des 
armes ofTen&ves 5c défenfîves. Pline VII, f é , veut au contraire 
que les (..aoedéhioniens fbient les inventeurs du cafque, Ap- 
pollodore I, 4 , prétend que les Cyclopes fabriquèrent Ijespremiexis, 
i^ne armure pour Pluton. 
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Le panaclie da calque de notre Tableao eft roage « oa de lacôn* 
leur du fang : Virgile , Eneid* IX , vers f o 9c 17 1 : les premien 
qui firent ufage de cafque font , dit-on , les Habicans de U 
Carie. Pline VII > j 6 , nous apprend que dans les conimence- 
inens on fe fervoit de la peau des animaux pour fe garantir la 
lêce } & c'eft de là que le cimier fut imaginé & fait avec du 
crin , lequel on orna enfuite de trois plumes on aigrettes , plus 
clevcts que le refte de cette cocfFure martiale. Dans les Armée« 
modernes , les amples Dragons portent un bonnet qui nous rap^ 
pelle parfaitement la forme primitive des cafques. Ce panache , 
au rapport de Polybe VI, %i , fervoit à rendre le Guerrier qui 
leportoic d'une taille plus haute, 5c à lui donner on air plu& 
terribie« 

Lqs boucliers étoient ovales ou ronds , bombés ou concaves^ 
Ovide fait dire au géant Polipheme , que Ton oeil reifemble à ui\ 
grand bouclier. Les Habitans d*Ârgos furent les premiers qui por^* 
çèrent ces armes défenfives > dans la guerre entre Pretus & Acri^ 
£us. Paufanias , II > if ^ 

Voici pourquoi la plante appellée chiendent, eft un attribut du 
Dieu Mars : Ovide» faft. V. vers i) i & fuiy. fera notre garant » 
quoiqu'Héûodedans fa Théogonie lui (bit contraire. Junon piquée 
de ce que Jupiter avoit mis au monde Minerve , fans la partici«i 
pation de (on Epoufe , & appréhendant qu'une telle méthode de 
faire des enfans, n'eût des conféquences fâcheufes pour les. 
femmes, voulut tenter à ion tour de donxier le jour à un flls«. 
fans l'œuvre de ion mari; Une certaine Nymphe , nommée 
Cloris , plus fçavante qu^il ne convenoit peut-être à (on état de 
Nymphe, lui découvrit une fleur , ( c'eft apparement notre Gra«- 
men. appelle Chiendent ) , qui avoit la vertu (îngulière de rendre 
enceintes les femmes qui la touchoient feulement : Innon la 
toucha & accoucha de Mars. Il exifte des herbes, rnalheureu-«- 
fement trop connues , qui ont la vertu contraire... Peut-être pour* 
i(Qit-on ti;ouvec le fens caché de cette plaifante. fidion. Jnpit.eiSy 
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i^^ître des Dieux, ne Vétoit pas toujours de fes paffions>& ît 
fit comme on f^aic plus d'un voyage incognito parmi les hom- 
mes pour leur enlever leurs femmes , Sec, Junon , Taigre Junon >, 
^ura voulu faire porter la peine du Talion a fon mari trop pei^ 
£ige* qui devenoit le père d'enfans, donc elle n*étoit pas ^ 
mère $ & enfin une rufée & habile fage femme aura procuré â^ 
Junon les moyens les plus expcditifs & les plus fecreis de mettre, 
^u jour le petit Dieu Mars , à l'inf^u de Jupiter , qui mériioic 
tien que fa femme à fon tour devint mère , fans recourir aux 
l^ontés trop rares de (on augufle , mais volage époux. 

On obfervera dans les deux Peintures que nous expliquons 
qu'il Y régne une oppofition de mouvement , entre les Génies du; 
prjemier trâne 6c ceux du fecond*. 

On f^ait l'aventure plaifante arrivée à Mars & à Venus, & 
xacontée par Homère avec tant de grâce , an liv. VIII de (ba 
Çdyflçe, & dans la fuite par Ovide » Mctam. IV , vers 171 ,, 
189 ^(U Arte Amandiy vers iéi'-^ps dans les Antiquités Ro-. 
maines , il exifte deux beaux monumens qui reprcfentent aufU 
cette (cène comique. Tcm. I , p^ I , liv. III, pag. XL VII & 
XLVIII y de Montfaucon. Le même Sçavant rapporte encore plu- 
fieurs. médailles, & même pluÇeurs pierres précieufesoû ce fait 
eft conûgné : cette aventure n'efl plus dans nos mœurs : un, 
Vulcain moderne qui anroit iurpris fa belle moitié entre les bras- 
se Mars», ne les eut point enveloppés dans on refèau de fer lé« 
gèrement travaillé, & fur tout n'eût point rendi| le Soleil de 
ipate la Cour célefte témoin de fon accident* 

Mais ce qui eft encore, dans nos moeurs , & qui y fera [Hroba- 
blement long-tems encore, c'eft la prctcrence que les Belles 
Ottt toujours accordée aux Guerriers fur tous les autres états cîe, 
l|a vie civile. L'air entreprenant qui caradérife ordinairement 
les gens de guêtre, leur çoftume léger, ce panache qui ombrage 
Lear tète, les armes qui jettent tant d'éclat entre leurs mains^ tout, 
^n, eux, flatte L'amour propre dune belle , & lu; promet des; 



plaîfirs pins prompts Se plas nombrear. Quel rriomphe pour ane 
femme , qui n'efl point brave « de défàrmer la bravoure même» 
de badiner avec le fer d'un héros redoutable » de voir trem- 
blant à Ces pieds celui qui vient de faire trembler tout un peu- 
ple ) de faire répandre des larmes de plaifir à celui qui vienr 
de faire couler du fang : il eft encore une viéh>ire plus noble Se 
qui doit flatter davantage le coeur d'une femme fenftble ; on 
guerrier farouche , perd bientôt /a férocité auprès de celle quil 
aime; un vainqueur qu'ennivrelt gloire, apprend auprès d'elle 
à devenir plus humain , à pardonner aux Vaincus } Tes mœurs- 
fauvages s'adoucifTent » de (on Courage tempéré par la douceur , 
devenu moins fougueux « n'en devient auffi que plus éclairé. Il 
exiftoit à ce fujet] une tradition chez les Athéniens; on difoit^ 
parmi eux , que Mars fouillé de meurtres Se fe voyant en horreur » 
s'aflbcia Venus , afin de regagner les coeurs , Se pour faire (ap- 
porter fâ préfence trop redoutée. C'eft Laétantius , Firmiannus y 
qui nous l'a confervée. D'un autre c6té Plutarque aflfure que les 
Lacédemoniens adoroient une Venus armée : c'étoie fans doute 
une ingénieufë précaution de leur légiflateur qui , craignant 
que ks concitoyens ne devinOènt efféminés & lâches « voulut 
qu'au fein même du plaifir , ils eu fient toujours devant les yeur 
l'image de la valeur i ou bien encore pour leur dérober la foi» 
bleflè & l'élégance voluptueufe des formes de la Beauté , écueil 
oà ce Peuple de héros auroit échoué » comme tant d'autres. 

On voit par là, combien les Anciens , étoient habiles à fondre 
ies nuances , à exciter ou arrêter les pafiions l'une par Tautre , Se- 
fiirtout i mettre en fentiment Se en image leur morale & leur 
métaphyfique. L'expérience juftifioit leurs procédés $ & cette heo- 
reufe aflbciation de Mars & de Venus , leur valut une foule de 
licros en amour comme en guerre. Ils ne ncgligeoient même 
pas les plus petits détails , les attribues les nK>ins împortans > 
nous avons vu dans la planche précédente , le foin qu'ils pre-* 
ooieut d'unii; la lyre> au thyrfe > ici c'eft le mjrthe qu'ils oj^ 
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rapproché de Tarbre confacré à Mars* Qa*on noas permette 

de rapponer ici qaelqaes vers compofSs d'après leors principes» 

L^Amour n'eft pas toujours Berger ; 
11 s'endort près de la Bergère : 
Cet Enfant > né pour 1^ danger 
Se réveille au bruit de la Guerre. 

On doit le feu de la valeur 
A la flamme de la tendrefle : 
Un Guerrier eft toujours vainqueur , 
Quand il eombat pour fa Maicrefle. 

Le Myrrhe croît près du Laurier ; 
Séparé y leur tige eft rampante : 
Un Amant) quand il eft guerrier ) 
En eft plus cher à ion Amante: 

JLes Fran(;ois ont pour étendartt 

L'heurcufèécbarpe de leurs Belles : 

Et fouvent le cafque de Mars 
Servit de nid aux Tourterelles* 

Une autre rai(bn tirée de THiftoire avoit fait imaginer aux 
Anciens leurs emblèmes, $c raHTociation de Venus & de 
Mars : les annales du monde leur ayoient appris qu'il y a peu de 
guerre , où les femmes n'ayent joué quelque rôle î elles en font 
prefque toujours la caufo ou le but* Les femmes étant la pro- 
priété la plus chère à Thomme , le premier combat qui fe donna 
fut fans doute entre deux Sauvages rivaux. Si Ton vouloir des 
autorités» il faudroit citer prefque tous les Poëces & tous les Hif^ 
toriens de l'Antiquité , à commencer par Homère ôc Hérodote. 

Planches XCI&XCII. 

Les Peintures de ces deux Tableaux trouvés dans les excava- 
tions de Refine le y Sept. 1748 , ainfî que plufieurs des fui vans , 
font d'un goût particulier. Elles repréfeotent des petits enfant 
ailés , ou des Génies qui s'exercent à la danfe & à f autres jeux. 



iÇaelqtjes-uns •«•appliquent à divers ans : on en voit aoflî qui 
chaflTent & qui pèchent. Dans la première de ces deux Planches , 
Ton des deux enfans y parott en aôion de danfer , tenant d'une 
main un rofeau (t;ndu$ l'autre, avec fes mains accommode fut fà 
tête une couronne de myrrhe; le premier eft couronné de même* 
Le fécond Tableau offre auffi deux petits enfans ; l'un a pa- 
reillement dans fa main un rofeau fendu ) & l'autre tient finr 
fon épaule gauche un long bâton , vers la pointe duquel on re^g 
marque une pomme ou boule : de fa main droite il (butient oh 
petit inftrument déforme ronde, (ufpendu à un lacet ou oordonv 
Ces quatre Figures font drappées d'une efpèce de manteau flot- 
tant qui ne les couvre prefque point. 

On pcéfume que le Peintre a voulu repréfenter ici rédùcatioA 
^des enfans & leurs diffcrens exercices. D'autres prétendent que 
ces génies ont diverfes fignifications que nous expliquerons i 
leur article* 

La danfe chei prefque toutes les Nations a été dans ùné grande 
confidération ic d'un ufage univerfel. On connoit les danfes & 
les repas facrcs des Hebfetix : le Roi David ne crut poiiit dé* 
roger , en danfant devant l'Arche. Ouvrez la Bible, exod. Xltll^ 
19, & XXIII, ^i lifez Spatheim & Callimaque» dans foii 
Hymne à Apollon vers 11, êc dans celui à Diane vers xe^^^ 
Lucien , de Saltationt , nous apprend que les tndiens^ le matin 
au fortir de leur lit , vont adorer le Soleil levant , 9c exécutent 
en fon honneur des danfes qui imitent la marche où révolution 
de quelques planettes , ce qu'ils répètent le foir au coucher du 
même a(lre. Le même Auteur ajoute que les Ethiopiens n*alloient 
jamais aux combats qu'en danfant \ à chaque javelot qu'ils lan-^ 
çoient , ils faifoient un faut , & en faifoienc faire un i l'ennemi 
qu'ils terraflbienté 

Les Grecs , Nation (\ fçavante & fi polie , niettolent la dânfé 
aa nombre des exercices les plus louables , de des inllicutlonl qui 
font sic plus d^honnear aux hommes* Auffi Plndare remercie 
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Apolton de nous avoir enfeîgné la danfê , comme d*an trè«- 

beau préfent. La danfe , die un Poète Grec, nous ▼ienc des 

Dieax. Athénée I , i8 & 19 , en penfe anflî favorablement, 8c 

croît que ce bel art eft né avec Tamour, Ton premier auteur. 

Ce même Ecrivain n'eft pas auflî heureux en conjectures, quand 

il ajoute que les corps céleftcs fçaventdanfer, & qu'ils fervi- 

rent de modèle en cela aux Homme!; ; au refte Pythagore leur 

avoir bien accordé la fcience de l'harmonie , 8c le divin Platon 

alla plus loin 5 car il crut entendre leurs accords $ feroit-ce , à 

caufe de la fîneffe de fbn organe de i*ouie, qu'on lui donna le 

fur^om de Divin? Mais revenons: les Dieux, dit-on ,s'introdui- 

fbienc , au .commencement du monde , parmi les dan(ès des 

hommes : n'avoient-ils toujours d'autres motifs que le goût de la 

danfe $ c'eft ce que la pieufe Antiquité n'ofe décider. Confbltet 

Meurfius , ad Ariflo. EUm, Harm» 8c le fçavant Bcnédiâin Ave- 

roni , in AnthoU diffcrtat, Xf^III* 

Quoiqu'il en fbit, les premières & les principales iciencesque les 
Anciens étoient jaloux de faire apprendre à leurs enfans , croient 
la mufîque & la danfe. Ils prétendoient par»là leur former le ju* 
gement , les habituer à penfer jufte & à ne rien faire , pour ainfî 
dire , qu'en mefure; la Mufîque étoit chez eux , non-fêulement un 
Art agréable) mais encore une fcience utile & profonde, une 
branche importante des Mathématiques. La danfe contribuoit à 
rendre leurs corps plus agiles & plus rcbuftes , à en régler tous 
les mouvemens , à le contenir dans une aflîetie ferme. Enforce 
que toute l'éducation, dans ces premiers tems, en fe bornant pour 
ainfî dire à la Danfe & à la Mufîque , paroiffoit remplir par- 
faitement fbn objet , mens fana in corporefano , le fage Socrate 
penfoit ainfî ; non-feulement il donnoît beaucoup d'éloges à la 
danfe 8c à ceux qui s'y livroient 1 mais encore il voulut , lui- 
même , quoique vieux , apprendre à danfer. V. Xennphon , dans 
fon banquet s Diogene Laërce , vie de Socrare ; Plutarque ^ fur la 
conservation de la lantéj Athénée I> 17 & XIV , € , pag. tf i8 ; 
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Ltlcien I. L'eiercice die la danfe di(po(bit aaflS les Anciens à ceai 

delà Guerre. Homère loue beaucoup l'adreiTe d'un certain Menons 

lequel fçut cvicer la pique d^Eilée» parce qu'il ccoic bon danfeur. Lé 

Prince des Pcëces vance beaucoup aufC $ dans Tes Héros , leoi 

habilita pour la danfe : entr'aucres, Pyrrhus, fils d'Achille» cultiva 

tant cet art , qu'il fut l'inventeur d*une danfe qui porte (bn 

nom 9 {Pyrriqut» ) Athénée & Lucien ne font pas de ce fentimenc 

& prétendent que cetie danfe eut pour premier Auteur un La^ 

cédemonîen nommé Pirricus» On connoic toute la (évérité dé 

réducation qu*on recevoir à Lacédémone : là danfe cependant 

en fai(bie une partie enTentieUe» Les enflns de cette République 

avoient à peitte atteint l'âge de cinq ans , qu'ils apprenoient en 

premier lieu la danfe pyrique, & enfuite les autres danfes en 

ufage parmi eux» 

Les Romains , ainà que quelques cantons de la C^recé , pen« 
foient bien autrement. La Danfe à leurs yeux n'étoit qu'une ef- 
pèce de chaiïe infenfée , honteufe ^ & indigne d'un homme éc 
des femmes honnêtes. Ciceron dans fbn plaidoyer pour Murèna^ 
prétend que perfonne à jeun ne danfe , à moins qu'on ne (oit 
attaqué de folie. On ne danfe point , dit ce grand Orateur, dani 
une (blitude , ou à un repas modéré» Cette Sentence , dans là 
bouche d'un grave Setiateur » & prononcée dans une Caufe iii- 
térefTante , au milieu du Barreau , ne tire point à confcquence i 
ce n'étoit point dans la Tribune aux Harangues , ic devant les 
pères Confcripts , qu'on devoit efpèrer un éloge de la dan(*e. Aufll 
cela n'empêcha pas que dans des tems podérieurs , la danfe nâ 
devint tellement en vogue, qu'on établit des Chaires & des 
Ecoles publiques pour l'apprendre aux jeunes Demoifelies dâ 
bonne maifen , & aux enfans nobles. On prétend que les gen$ 
graves défaprouvèrent beaucoup une telle infiitution quMs 
traitèrent d'abus &de relâchement dans tes mœursé Macrobe i 
fat. II, 10 , d'après Ciceron, déplore a ce fujet la perte de l'an* 
cienne difcipline. Relifez TOde Vî » du Iiy< lit, d'Horacei 



on dlftlo^adc pki(ieiiirs (ôrtés dt Ûan&s. tèt Dàil(ès |fM% 

èc flhrîeafes caraâérHbient lés Lacédemonîeas. Les Danfes molle* 

& efféminées étoiem en régne parmi les Iiotiiens» de qaelques 

antres Peuples. Voyez Homère» Iliade XXIV, Vers i^r.Let 

danfèsdégénérârencde plas en plos^dc (è réduifirent aux Baccka- 

nales : atilC les Saints-Pères de TEglifè , 9c notamment S. Am« 

broi(è, di Jtjun. cap. 1 1 , les condamnèrent 8c les procriTÎfenr-ils* 

Bncore aujourd'hui dans nos Campagnes, on fçait tdutes les 

querelles que les Curés JanftniQes fe font atec teliirs ouailles à cé 

fu}et I quoiqu'il y ait loin d'une tète cbampétfe , d'un bal ruftidf 

que , aot danfes laïcités des Pilades fur On tkéitre o& tout étotf 

piège pour l'innocence 8c pour les moeurs* 

L'inftrument que portent à la main les Etkhn% de notre pein^ 
lore, eft , fans doute ^ une crotale , ou rofeau fetidis , 8c arrangé âm 
£»pn qu'il puiffu produire itn Ton 8c laire du bruit, quand on 
le fecone ayec la main. Vk le Scholiafte d'Ariftophane , in nuU^, 
élis , 8c aTec lui Suidas in dratal. 

0e nos jours , les enfans du Peuple ft font une iôrte d*inftnt« 
nient qui a beaucoup de rapport avec la Crotales ils cboififlent demi 
morceaux de bois dur ,{ ou deux os lices , plats , du moins d'un 
. «6cé, 8c oblongs} ils paflênt ces deux morceaux entre les doigt9 
ëe la main , enlbrte qu'il j ait un doigt entre , puis en remuant 
légèrement la main, il font beuner ces deux os l'un contre 
l'autre 8c i chaque bout) ce qui prodoit un bruit qui, ménagé em 
tems égau^ , peut rendre fenfibie plufieurs airs fimples, tels cpm 
des marches de tambour» 

S'il eft vtai que les Crotales n'étoienc d*nfage que pour U» 
4anfts obfcènes , il jaodra croire que nos petits Génies fe difpo-t 
fent aune telle danfe. Mais ce oon\de Crotales s'entend da 
beaucoup d'iullrumens , quoique S. Qémenc d'Alexandrie lee 
diftingue des cymbales 8c du tympanon. Cet inftrument étoit em* 
ployé dans les danfes fimples , fblitres , telles que celles quedefi 
femmes gayes ou des enfans exécutent entr'eux fans prétention 8ê8 

L 



)EtmtiiaQ^aî(ë.întelit!ont On accnlme aux SSâUétn rlnTentfôii 
4e la.Crot2&e. Ceilès qu'on remarque entre le^sm^his de plnfiears 
feimnes fur^in monamerf: rapporté par Spon , MifaUan* érùdiu^ 
.«Al. tab. XLlll p* XX > ^Stttnt des Crotales de notre Piancke»; 

' L'Enfant qui k cotmnoe dans notre Tableaa , paroit fe di(^^ 
poier Â la daniè i tandis que Ton petit compagnon le proyoque 
& lui porte le défi avec la main tendue yftrs lui» 

* Les jeunes gens danfbîent nads , & imitoient par ^.lears geftes 
fc le ixioaremenc de leurs . bras > les exercices de la lotte , &c« 

. L^s couronnes de myrtlie étoient afieâées aux Amours i fib 
de Veons. Le myrtlie » chez les Anciens ». étoit le (jmbole des 
plaifirs & de la joye : on lai croyoit entr'autres propriétés» celle 
de ^ire. rire ceux mècAe qvu 7 écoient le moins di^o(és«-C*eft 
Atiftopbane qui nous a confèrré cette tradition» Auffi ceux qui 
Toubieat mener une vie chafte iSc intègre, abhorroient le 
mfrtbei de nos jours encore, dans les petites Paroiâes de nos 
Provinces éloignées, on conferve toute Tannée une branche d« 
bois , de laurier , x>u d'ôIives béitte aux fêtes de Pâque? , comme 
un préièrvatif ^contre lestentatians du démon de la chair» 
• Le long baionx]ue porte un des Enfans , a paru à quelques 5(a« 
vans devoir fervîr à maintenir réqailibre , êc à faire l'office de , 
ce que parmi nos Oanfeurs de Corde , on appelle un bslandcr : 
d'autres ny voyent qu'on inftrument. propre à lancer au loin de 
petits obfets : c'eft ainfi que , nos Bergers dans .les Campagnes 
if^codient. à jetter des pierres ou cailloux à une très -grande di(^ 
^ance , par avec le fer de leur houlette»' 
: Quant i ce que ce même enfant tient furpendu de l'autre 
main; les uns veulent que ce-fbit un di(qùe $ les .autres un contrè- 
p0idii 5 ou bien encore ui}e j^èce de Crotales^ 

Planches XCIIIâcXClV. 

' Le premier Tableau repréfente deux petits Enfans , dont l'un 
porte i la boUche deux fluctes qu il tient chacune d'une main s 
fSt dont iîjôûe à la fois. Leî pliimes qui ' garniffent ces deux 



t&Vées (ont i obfèr^er f il n*eft pas 6r<)tna!^ dVn vo!^ i jé. 
tels inftrainens. L'autre famé ou daiife (ur an féal pied} il a 
for répaule an long bâton mince , ou rofeau» 

L'an desjdeux petits EnCahs delà féconde Peintare» porte aofll (lie 
Kpaolenn long bâton plus gros ()ùe celui de rEnfant précédent $ il 
(ëoible ètfe fendu à Ton extrémité fapérieare, comme la lèted'one 
aiguille; plus bas eft une efpèce d'anneau ou de moalore^ qat n'eft 

peut être lique pour Tornement. L'autre Génie s'accompagne i 
la danfe , en touchant gracieil(ènient d'une Ijre à fitcordes : loi 
(fcul eft ïans draperies; mais il a des ailes» ainfique les crois autres» 

' Ces deux morceaox ont été trouvés aa même endroit Ae à la 

inème époque que les deux précédens. 

Nous avons déjà dittené ailleurs (ùr Tinvention de la flatte &: de 
la haute opinion que les Auteurs anciens en avoient ) l'art d'en 
}oaer étoit coniiu de tons les Peuples de la Grèce. Âtbenée IV , 
^S Y P^g' 1^4 > ^^^ > * P* ^'7 ' ^^ ancien PoëteGrec» donne X 
tel Art l'épithète de divin , Ars divinijprna ; fans doute parce 
qoè la flutte étoit admife auâi bien dans les Fêtes (acrées , 5c aux 
cérémonies graves Hc férieufes , que dans les parties de plaifir » 
êc dans lés }eux profanes* Les Lacédémoniens s'en (èrvoient â la 
Guerre, â la place des trompettes & des autres inftrumens mili-. 
taîres. Polybe , Plutarque , Athénée Thacjdides V » de la Guerre 
da Peloponefe , 8c Aolugelle , d'après eux , NoêUs Attictt I > 1 1 1 
tious atteftent ce fiait* Ariftote prétend que les Tyrrheniens, non* 
feulement combattoient > mais encore donnoient la difcipline 5c 
faifbient la cuifîne au (on de la datte. Le même Pkilofbphe dans 
(bn traité de Repuhlieâ VIII , 6 , & le fage Platon > dans (on dia-, 
logue d'Alcibiade » nous apprennent que l'Art de jouer de la flatte 
entroit dans l'éducation des Enfans nobles. Aulugelie XV » 17, 
nous a confervé à ce fujet un anecdote curieofè : Periclès » chargé 
d'élever fbn neveu Alcibiade d'Athènes , voulut lui faire ap-» 
prendreà jouer de la flutte , comme il étoit d^ufage alors dans le^. 

inai(bns les plas diflinguées. Le Jeune* homme n'eut pas plat6c 
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tpproclié rinAfàmenc de (es lèvres , que royant (on vVkgé UMÊt 
défignré & fes joues enflées pour j incrodoire de Tair , il le brî(â 
ftodi cAc. Oepois cette époque» on abandonna la datte, èc ott 
la retrancha des exercices or^naires de Tédocation, Ce craie ca« 
raftérife celui qcri en eft le héros & dot faire preflêncir dès-]ort 
ce qae le galant Alcibiade devoit être on joar. 

. Les Mjtliologùes racontent la même chofe de Minerre ; doic«> 
on leur préférer la leçon d^Ariftote » qui prétend que Miner?e 
rcjetta la Hutte > non pas tant a caufè de la difformité dû vilàge 
qu'elle occafionnoit quand on en jouoîc» que parce qu'elle vît que 
c^t inilrument ne contenoit aucune vertu : mais quelle vertu la 
fage Minerve efpcroit elle y rencontrer i Platon liv. III > pro(crit 
U flutte da fa ElepubUque , parce qu'elle tranfporte Tame hon 
4'elle-méme i & excite dei pallions violentes: nous n'apptéhen* 
4ons pas aujourd'hui les mêmes effets de nos joueurs de flutte* 
Ces Romains en général t ne s'en lèrvoient ni dans leurs chants » 
ni dans leurs danfes , & en fai(bient alTez peU de cas, parce qu'ils 
ne la trouvoîent pas digne d'un homme férieux 9c grave. Peut- 
être n*étoit*ce en eux qu'un défaut de gouc. 

Bans Theocrite êc Martial » on trouve des paHâges qui âtteC» 
tent le jeu de deux (luttes à la fois» Un autre paflàge fore fingu- 
lier , pris dans St, Auguftin , ttaâ» 1 9 * i^ Joaruié le confirme en* 
çoi^ : s'il ne fs^ut • dit ce Père Latin de l'Eglife , s'il ne faut que 
l^hakine d'une bouche (êule pour faire jouer deux autres i un feul 
& même efprit> ne peut animer Si remplir deux cccurs en même* 
tems. On rencontre fréquemment fur des monumens anti- 
ques des joueurs à deux fluctes» Ces doubles Autres écoient em* 
ployées auflî pour le théâtre. V. Bartliolin, de Tib, veter, I, 6^ 
|'$ Achenée IV , pag. 17^ , 5c i Su Montfaucon com. III « pagç 
1 1 , liv, V ) ch. II ; Pier* Vittori , var. leA, iib, jt , cap. z% ^ 
Avéra ni in AnthoU ditT. LX- 

Les plumes qu'on remarque fur certaines Autres , fervoient 4 
irarier les modulations , à modifier les tons } on fermoir iiuber 



iWii avec elle» ks oovtitares df l'iRftminent} oonime on Ici 
tewcfae i préfent avecles doigts. 

' Le bâton ^ tient Pun de ces enfiws» peut être confidéni:» o(i 

comme on bal^çiev poor tenir le corps en équilibre } non» 

a:voni dé}a dit an mot » dans t*exfUcation et la Phaclié pxén 

cédtnte^ oo bien encore» commem biion.paftoral,'en.Qfag% 

éaoMs la danfe des Payâns, L*au»e bâson pins épais âconren pae 

1b faaat , eft peo^éttt nne «fpèce deneioeale i le cefdt i^ktfs (eti 

Tira àafl^ctir6c à tenir fecme les den parties de bois» 4e 4 

•mpècker lebatoa defc ftadte'plas a'taia^: peiK*Atffe eftce 

,mn balancier d^ne nouvelle formrx on poànvk conjeAuves anft 

^e c'efl on AyrCe , pbor fesndte la^dan& des Bacçliaat^ • 

Les Ancieni aboient Ifois fortes . d^infiffomenfi de Jtfniiqiie i^ 
çem à vent 9. cenx a œrdcs , ëc ceox doôt on foaoic en les frap^ 
f ant. VbffitB» deqoac.art» pop. cap^IV. Dere ttoifièmegeni^ ^ 
étoient les tympanons , les cymbailes*,.^ en géaér^s^nie c<« 
picc de Crotales. Mais la Ijre flc la flatte étoient plus eftîai4e$| 
ic.c*écoiem anffi les fetds inftromens que les Grecs âsibient or« 
éinairement apprendre à lents ejcfEins* Platon rappone que 
Socrate dilblt à Alcibtade ; ta. appf eni^ a lirt , , à écrire ,. à tooehec 
la lyre} mats torne veo» point t'appJiqaei à jooer dela.(kitte« 
Les kiAramenrde Mofiqne entroiçnt^ dans Tédacation des Héros^ 
L*liabileté d*Acb»Ue poar la lyre eft connae. te Poëtei^s Bergefs ^ 
Theocrice > noosapprend IdylL XXXI* lO) » & fiiiT^fj^'Hercul^ 
coni|ktoir parmijês Mancres » an certain Eainolpe Fjlaincnonid^ 
qui lai enfeignoit la lyre« Cet inftnunent étoit aa(G ea ufage Se 
aoffi recomtnaodable qoe la flotte. Noos avons^déja vu que le^ 
coturageoz Lacédemonieos cembattoient aa (on de la floctej 
Athénée XIV , pag^ 6%7 ^ ék qae les Cretois alloient auflî à la 
la gaerre aux accords de la lyre. Le Chantf e des héros , Homère ^ 
fliade XVIII , ) x^ 9 f ^f , & fuiv. npas avenir qae la lyre n'itoi^ 
lamais oubliée parmi Les armes , quand on Ce difpolbic à ouvrir 
campagne » qsl parmi les uftenfiles d'un feftin , qoand Ut 
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Hcns donnolent un banquet*, Mo^sez encort le IW« QI » f 4 , le U¥à 
IX, 189 , de riliade & TOdyHée > lir. XVJI , tyo » & aîUeiw« 
On ckanodh far la Ijre les kaâctfaks des Guerriers » 00 le tend» 
4élire , leadoacés foiUeâes det Amans. On: f^t , Se QoincîUei». 
noQS l'arteftèi IX 4 , qnePjthngotie.votibit qu'on le'réveillâfc 9»bn: 
de la lyre ,poar le ptépatec pkis. efficacement ani^ diverfcs aâmsj 
^ui dettâent remplir fa joarnée y il voirioic encai^ le iôir cpi'nne. 
h^raibnfie fbate & tranqsiie^siB lecakne dansfes Cens agitéa 
Se les difpoâc à un fetnmeit paiiib^e. ^ , ^ 
' Non«<feàlement les PytbagfiricleBS , o^aîs encore desnarbnf 
entières , (brtoatlcsïGreas^ osir citi^ne: larânte , & ipcciale^^ 
ment la lyre, avoicia Tértabda gnertr de Irpeflaâc debeaucoupt» 
Vautres thaladies; qne ces inftromehs étoieiit faropres à adoocii 
les hommes 5c nième les anioiai» féroces. 'PliODn,-Phirarqiiey 
AtlienÉe , Ckeion 8c d'autres. Aoteats ^m\ iomrmSent desêzeuH 
j>Iès'& en donnent tes raisons.* La Bible nous apprend, ifueià 
liarpe du jétise David «doâctflbif le$rràn>(pons.iiepfarétîqtie$'de 
5aul : & plus bas , lib. ft, Regum ? Davidfaltahat ioùs PHàhu^ 
anu Dominum } David fautoh de toute s^ fisJotteesdevAni CAiochè 
^ Sergneuf^, lifez auffi ce <}Q'on raconte de (a TarantuU. 
* La dan(è faifbit autrefois iMie partie; e&ntitlle de la mnfiqfoii 
qu'on divifoit eh vocale ù inftramental^': ailfoard'JiHi elle h'ea 
e(l plus qtie la compgée : tontes deux furent en grand honœui 
de tous Mus ^ chez toutes les Nations f^vanres & polies« Ab 
rapport de Polybe , tibi IV , le$ Arcadiens fe vanloient d'être 1» 
plus ancien peuple qui- les ait cultivées. Qboîque de mœare 
irévères'dans todtes les autres parties de leurs ofages , ils fai^bnrnc 
apprendre ta mufiqbe à leurs enfans dès leur première |eaiieflê-ô 
réducation ne fîniffoit qu'à la }0^ année. Tou« les ans , les}eartea 
gens célèbroient au Théâtre les Bacchanales , accompagnées dé 
cantiques , de danfes & au fon des flatces* Auffijétoit-il honteux 
(c maUîonnèce parmi eux de ne fçavoîr point danfer, jouer, &J 
chanter. Le$ ccnvives àpportoient leur lyre» & çouronnoienries 



tepas par^des't&ams. Corndms Kcpos rapporte qoe^heSiig 
tpcle Ibc dèshoaoré de ce qa'i^aeiiçavDiefooér d'&ucttn inftriil 
l«Henc:il die aoffi <)ci'encre les belles qoalkéi.d'EfmtiinoAd^siîr^ 
on compcoic Con, habileté à daofer » à cbaiitef & à )oiief 'de 'Mi 
lyre on de U fla^ej^le même Aucear ajoute que dai^s la Grèce 
on donnoic beaucoup de prix à ces chofes de peu de valeur, Se 
preKqae mépriices chez les Romains. Cependant dantt les fèe^ 
miers tems de.la République » au . tsppert^ 4e Ciceron IV y Tuf 
Cul^uœJL daxislts.rej^B on câèbroitlea louanges &les vertus 
4es hommf s âunevx» Les dames Romaioef .enfeiguioient adS « a 
talens agrésd>le5 à leurs filles*. iV.. Mmatque» vie. de Poàipéè ~ 
Sallqfte, 'm Cmlin^ Se, MaçrQhe$ai^re«clH zo«. Mai» qtvttèàïh* 
cation AoUe ne.fiit jamais gén^t^Wàieut lèfue ^:iappf»UFi(e 
par les Sages.de ce grand , peuple, {lrpbablemem.M;re^»>che 
jpe tombe <^e fiir Vabps.i & ii>« fur T^^^c <P>*on en fit: à Rome» 
V. Âverani i/) <x/i/A. dilH XV.iU.^ÇMs^^^q If^ de i4^^^ Ovide 
EaJbruffi'Yl^ ff?»^ ^iûv.Nu{narlHi^m^H^a«^itin(Ut«é>^^ 
Collèges pour les joueurs de flutces^ { Tihi^ty Fidifiiui i ).pMil 
les autres Qo}Uge$.rdes:Arts,..Il^ft.y]^9i^:Ces Heffickfis fei^ 
▼oîentanr;ftcwfice/St.aiî3t fèffSr,:HïWiqRft5 , ^.ç-Mais Jlk (c.SMf 
duifirent mzX^dc^s^t firent pas.,a0êivf>ublîi9r h^nx cftigitie licea^n 
les tiroicoiidinaixçpien^de^hsxL^^i^ipgfir., o^ip^ttnilesefisl^r 
ves, ou delà clafle la plus vilç!,4pr.8ewrite* St^foïff .^jrtHtejdowij 
nèrenc lieu an. proverbe Tiki^nl4 vltam nivtrt * m^nêr la yU^ Sun 
MuficUtt. Ce- proyeibe a été. fr%nçifé (Sç reç^t aiifi parnii nous 
U même ^îjim^^* Y.^Barthç^lia 40 .wbf» II,,? ^ fli ,.I %k$ 
Romains necrojoient pasauxeiTfsts^ipirs^uleux de ia'Mq^^u^ 
Poljbe iv^s^prend.que les Cuf tefiens « peupl^s^de TArca- 
die 9 n'avo^^^Boiat de ^u^i^f, le.€Up>ac 3c leur tn^l^e s'| 
pppofoîent^ . . r • rt 

. Dipdore I ^ So« prétend auffi ^ne^les . Egyptiens n'étoient fu 
MujSciens , & nefonnoidbient. goîpt la lutte. Mai^ ^U .3ibie 8ç 
Jftipjfe infir^q^en^ le témoigujagç dç rn^ftorien profane.. 

lit: 
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. Sdttf ietScnperears Eoaiaîns^ la Mttfiqœ&Die un obfec éo^ 
l«ie % ^4t débauché! anfli» noa &olemenc let SaimsPètet^ 
0iais encore ks Sçaraiis , & mèaïc tes Pajens eaxHkièaiet , en onc* 
parié aiiec beaiUcoiip de mépris Ac d'îndignacîon. 

PLANCH9S XCY,& XCYI. 

~ Let deox petkes Figorts rqirâfentées dans le premier T^leav 
font Yéfitablemetu gracîeofts » ' délicates , tfc nnUeaftetit inft* 
ricofts à celles qui les acoompagotnc. filles oui en moeremeRC 
4es phB agréables* Vun de ces deee petits Enfans feetient fae 
répeolc gaaaiie ea iefteemehc triangataire à ptofienrs cordes i 
H* danfe « en même tsmt ^«^ en tooche de la main droite* 
L'antre petit >Eiiiaiit danfe tsflS aq fon de ce même înflrvnaentt 
niais îltieiii dans chacene éé.fèê mains deez clonx, lefqoela 
frappés l'en ^omreraiÉtrei êfoiecAt encore aoiÔQqQe produie 
|*e(pièede harpe qae p6ne rentre Oémen 
* La 4Wx>nde ^rintore offre rx^is aotres Enfens occnpés à Joaer« 
1^ tient avec 6s deex mains y comme potn: Tanirer à lal> une 
corde attachée par le Vœc en forme de mxtid à en etoa fiché en 
tene. L'aètré Ënftot i qoi ^êmUe ¥oeioir oontrarîer^ le premier, 
d'eue matn-jlifea'QMS lamêmeoorde, & tient de Paotre main 
une verge« i raiidSs qn^on troifi^ne, armé d'une bàgoetie , parole 
en ¥oétoir frftpper VEAfànt ivk miHeot 
' Ces Cinq petites f igurei 'font allées. 

Ces deux Tableaux ferént tréurés dans les excavations de 
Refine, maknon atf même endroit r le -premier le 7 deSep-t 
eembre, lefeéônd le i) d'Août t74B« 

Athénée IV, af , p. t<a-i8} » & Po1Iox»Ht. IV, cfa.IXt 
&ft, t9 > ^ fulrantes, difltrrent sffin longuement (br les inftmi- 
mens Oe Mofiqne de forme triangulaire. Nous renvoyons aeffi à 
Sdlengehis» de tfaeat, 1 1, 4^,47 , éc k Spanheim. CalKm, hymn^ 
in dei.*T. an * ^^"^ ^^ AGfcitlhvu» tntdka antïquàde Spon, 
pag, a,iy'nant;h. XLVUI» enrcôc une femme qui poneiU 
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main ua ioftnunent a corde , triangolaire & fermé des tHns cAtés* 
Le même Auteur , Spon , cite un padàge fort fingulier tiré d^une 
Bpitre attribuée à S» Jérôme , flc qui a pour titre : Df geruribus 
MuficQfiùn : la fainte Fglilè ( 7 dicton ) reâêmble à une harpe 1 
les vingt-quatre Dogmes des Pères en (ont comme les cordes , & 
elle a pris pour bafe la Trinité , figurée par la forme triangulaire 
de i*infiramenc , ou par le delta A 9 troifième lettre de TAlphabec 
Crrec. La iimpiicité des Fidèles de la primitive Eglife ne trouvoic 
(ans douce rien à defirer dans cette comparaifon qui , «ti|oa«* 
d'hui nous paroitroit étrange 5r peu âttisfaifànte. 

On touchoit ordinairement les inftrumens à co rde avec un 
archet, nous en avons vu la preuve dans notre Planche dv Cen* 
raure Cbiron« Toqs les Poètes Grecs & Latins Tatteftent , ainft 
<3çsK la figure de cette Femme reprélentée dans les montimens d* 
Spon. Ploorque » dans Ton Livre des Bons Mots des Lacedemo^ 
fiiens , nous apprend que ce Peuple, religieux i^fervateor des 
anciens ufàges , punit un joueur de harpe, parce qu*il ne fe (êr* 
iKÛr point d'arcliet pour en toucher les cordes , mais qu'il y mec« 
toit feulement les mains. Cette manière de |ouer , qui (bppoÀît 
dans le Mufiçien plus de talent & de délicateflè , & qui devdt 
produire de plus douces fenfations fur Toreille de fes Auditeurs 
ne pût trouver grâce devant eux : accoutumés à une difcipline 
ftftxt 9 ils j fôumettoient jufqu à leurs plaîfirs. Chci nous qui ne 
jbmmes pas des Spartiates , on (çait tout ce qu'un grand Phiblb* 
pfae eut à feuffrir pour avoir o(è mal parler de notre Mufique* 
- On a fbupçonné que les doux que tient dans fe$ i|iain$ une» 
de nos Figures font (jrmboliques , qu'ils étoient l'emblème de 
quelques modères d'amour, ou de queiqu*aucres fecrets plus élevéi 
êc plus cachés encore : mais c'eft vouloir mettre du myftère par- 
tout. D'autres ne veulent point que ce (bit des doux, mais des 
m^ , dont le choc rend un (on , & opinent qu'on doit les cladèr 
dans l'tffpèce appellée CrumatL Tels foçrt ceux qu'on remarque 
dmsia oiain d'an jeune homme fîgo/é dans la Planche XLIV > 
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ps^.'tr de» Monmtieiis'de Spon. Us diflSirenc cependant des 
nôtres» 

PoUa Y IX y cap. VHI , fegm. 1 1 1 & i z ^ , décrit différens feux 
des Anciens qai omqtMlque rapport à celoiqai ocoipe les. trois 
Enians denoKe féconde Plancbe;ils l'appeUoient DitleifojuLi^- 
Bt^Scaj^réb Homère , dan^ l'Iliade , en décrivant ie combat des 
Grecs ôc des Tro)rens fîir le cadavre de Pacrode qa*ib Ce difpa— - 
toienr & atctroienc chacun de leur côcé , les compare àceox <qoi> 
fcaent à ce jeu. Confiiltea dcta Traicés for les jeux dts Enfans ^ 
ckez les Anciens^ > Vtaa du fçavant JéTuite Balengeras , & l'autre^ 
Ab^tine Meitffius. 

Fifeiarque » daivs Con Trahé de VEidueaiioTtdts Enfam^^ obfèrv». 
nès'&geinerw quWne doit leur permettre qœ des f eux qui^ 
par leur diflecenfie appticjttion , aient quelque rapport avec Tctar 
amqmrf en les deftine. Les Anciens n'avoiem pas iëokaient pour 
lHX^dstfUilçs^x.de leurs Bnfans, de leur former un corps to» 
liisSe y mais encore d exercer leur e(piit; \kk Cknvemeur prudenf. 
dbic vetEer autam for Les recréations de bn ËlÂve que ' fq;r fe^ 
£iade» 9 tàiki, TBaiile de !« jT* ELouifeau.. 

FiANCB^^B XCVIi& XVCIIlw 

> « • • 

Qn.v«ftc encore ici des jeux d'enfans. Dansle premier de cest 

deox.petks («jets, eft u<i cbarriot porté /urdeuji. roues pleines 
avecorr timon de bots , mince & long , au bout ducpsiel bnt atta-^ 
cbcs fous ^ petit joug deoK Enfans rempUdiant la place de cbe* 
TauiKtlklofit' guidés par un troifième Enfant ailé compie eux- ,, 
ieciuel mm les rennes avec fes deux mains > ^ fait Toâice d^ 
cçcljer» 

L'autre petit Tableau repréfente crois aotivs £«faii^qui fe ék^ 
TcrtiAèntâu ^ > vulgairement appelle Cache^'Cachi. Deux de c%% 
f ig'jnres oat nnè draperie. Toutes trois &nt aâées. ^ 

Ces deux, morceaux font, d'une Jégèreté de deflki 5c d'une esu 



* freflion peu oominanes. Le premier fot troavé dans les feoillet 
de Refîne le 3 1 Aout,& le (êcond le 7 Septembre de l'année 174^* 
. .La forme da charriot eft en tout (èmblable aux chars en ufage 
dans les jeax du Cirque , ainfi que Ton peuc s'en convaincre 
d'après les marbres & les nnonnoies du cems. Ces chars diffé« 
roiene des antres qui/roienc fermés fur les côtés ) il 7 en avoit 
aofli qoï avoienc la figure d'une botte $ les médailles en offirenc 
plnfîears exemples. On fe fervoit ordifiaireflient des chars à 
deux roues , appelles en latin Birota on Birotum ; lefquels ne fai« 
(aiexït que la moîcié des chars à quatre roues, appelles Currus^ 
JRheda^ Piùmtum » Petorritum , Carpentum. C'étoit des voitures 
pour la YÎlie 1 on 7 éroir plus à (on aife , & on ponvoît s*j r^K>rer : 
elles fe rapprochoient beaucoup de nos CaUdits. On peutre-. 
marquer {îir les monumens antiques des charriots femblable à 
lui-ci,avec fa barre ou petit joug. Confultez SchefTer , de ^ic;<- 
larl4 fur-tout , Li vre i 1 , 1 7 ' & 1 8* 

( . Lés anciens ' adoptolent des timons à leurs voitures en pro* 
portion des animaux qu'ils atteloient* Un char à quatre 
chevaux , ou un' quadrige avoit un double timon. Dans la 
Cjropedie de Xenophon , VL II eft die que le char d'Abra* 
date avoit quatre timons & huit courtiers. Le même Anteuc 
nous apprend qu'on mit jufqu'â feize chevaux au char de Cjrus ^ 
lequel pàjr conféquent devoir-avoir huit timons. jQuelqne&ia anffi 
Dne corde au bout de laquelle étoit le joug, tenoit lieu du timon» 

Les \isxxÀ du Cirque eurent beaucoup de vogue chez les an- 
ciens, & tes pères j envoyoiènr volcBitiers leurs enfisos. Vojex 
RodiginuSf'Hh. i^S , cap. &<i le noihocamone de Forins» tir* 
JCIII; Po&w X, f^m. £(Î8. 

Lefu}ecdela féconde Planche s'explique albz de lui-même* 
ii n'eft perfbnne de nos Leâeurs qui n'ait )ooé dans £bfi enfance 
aux petits.jeux de cet âge, & (ûr«toat à celui-ci , dont la déno- 
mtnatloA populaire eft cacht , cache Nicolas : cec amnfement eft 
ici dcfigné fi clairement , & en même cems avec tant d'efprit. 



qofA ferott fiiperifa d*ieii donner une ezplicatxon $ i! eft'vtalqa» 
les anciens Scholiafles aarotent ùàû cette occafion d*écaler lear 
éradîrion. Noos n*a(êrons pas da pririlège des G>aimeatateiirs «. 
9t nous nous contenterons de renvoyer k Pollax* lib. IX» cap» 
VII » feg. 1 17 le iiiiv. & à un joli petit Poëme Hollandais,» ind« 
CBlé : les jeux d'en&ns« 

Nous kafarderons feulement une ob(êrvation <)« tient «os 
noeuffs» C'eft que Thomou; , à quelques nuances près , eft le mè* 
nie piefipie par tout de dans tons les tems | nous amms plu» 
dTsRe Ibis o.caiîoa de remarquer que nous arons coatcf vé let 
kètttide» que nos prédcceâeiirs aboient ouitsaâéësii f a deux 
mHle années ^ l'enfance fur" tout > comme étant plus près de 1% 
■ature, eftTâgeoâ Tliommede tous les pajs & leflèmbled^ 
taiktage» même dans Tes {dus petits ienx» 

Planches XCIX Se Cp. 

Cm des trots petits Enfants figttrés iaos la Pbmdie XCIXy. 
tient entre fes makis un ma(que ) a la tuc de:ce maiqoe-, ( qu» 
aueft cepéodant pas auflTt difibrme & au(S Udeux» que la pla«^ 
part de ceux en ofage chez les Anciens ) , on autre Enfant eârajé 
leienvesTe a terre % candis qu'on troifième pavcft en. aftion d# 
gronder le premier 5l de iêcourir le fécond:. celut*cieft d'un* 
nMiredocm beau fie gracieux « Ac âm expreffioa eft pleine dt^ 
jtatufieU' 

ie.petsc .' Tableau r e p rcfem e deux Génies qui «^exercent 
«s micier de menuiferiei tous les uftenfilet de la boutiqile 
fixit jk obferrer : im y voitla fi:ie , rtcablt arec <Ie ht crochu poiit 
atfiijetctr Se tenir ferme la pièce de bois > qui tfï fur !ê ihctier ^ 
Icxis récaUt éft le marteau » fictihe caflètte deftinfe à renferme! 
tous c» dtfférens ooctls > ainfi que cela Te pranque cbes nos Me^ 
aâfierst Contre le mur , eft uneel^àce de modilkm \ Me deâm 
tin vafr» qui probablement comient l'huile pour^îndie les£e& 
& les rendre plus tranchanst 
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te pf emîet Tableaa fut troavé i Refine Ie'14 Août 174! ,§: 
le fécond aa même endroit » le i ) du txïème mois de la mêiiM 
jÉnn^. 

On prétend que les payfans donnèrent la premiire idée déf 
«iafi)aes » en fe colorant le vîfage avec da oiarc de tendance s 

Perun^ fxeibus ora » 

Dit Horace dans fbn Art poétique | ou bien encore en (ê cotH 
▼rant la face fous une écorce d'arbte , (èlon Virgile > Georg. U, 
y. 337- 

Ora que Corticihusjumant korrenda, CavatLsê 

lès nnl5 en atttibbent l'invention a Tefpis , les autres a Clterilet. 
les eus à Bfchile de les autres à Mefbn. Voy, la Poétique de Scali-^ 
ger , 1)1)) Bulengerus de theatr* O. I « x, & Marefcotci, de perU 
êc larv.cap. i : nous parlerons plus au long de l'origine des Maf- 
^ques 9 quand nous expliquerons les Tableaux , où il s'en tcoof^ 
beaucoup, tant tragiques que comiques. 

Les Mafques des Gorgones étoient les plus horribles cbez les 
Anciens 1 Efchile qui les introduisit fur la fcéne, fît accoucher de 
peur pkifiears femnies enceintes. 

Cooiine toutes nos petites Figures font ailées, on pourroit les 
fendre pour des Génies. On f^ ait que les Génies jouoient oa 
grîind r6le dans la M^hologie ancienne. L'étimologte iènle da 
leur nom indiquoit leurs fonâions: on croyoit en effet qu'ils préi»» 
doîeiu à la naiflance de l'homme » ou bien qu'ils nailToient en 
jntme tems que l'homme , ou bien encore » qu'ils s'emparoie»c 
de lui 9 au moment qu'il venoit au monde , pour ne le plus quitter 
qu'à la mort 5 toutes nos avions leur étoient fubordonnées , Se 
leur correfpondoient : on en a même donné deux i la feis à cha« 
<|ise indlvidtt> Ton boni l'autre niauvais. On précendoit que 
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dans diaqii» cnaîlbnj^tubhie par le mari & la femme félloient 

aufC devm Génies} mais on ne noas a pas cranfmis aaqael de 

rbomme ou de fa compagne , appartenok le bon on le maoTais 
Génie* Quoiqu'il en (bit , cette fiâion ingénieufe fut fans doute 
imaginée pour expliquer les contradiâions qui caràâèrifent la. 
conduite des mortels \ c'étoit un emblème benreux que les Poètes 
Se les Philosophes du tems palfé aboient trouvé pour rendre plus 
fenfibles les opérations de refprit 0c du coeur* Cette théorie en 
images avoit fes inconvéniens : n'étoit-il pas k craindre que 
l'homme déjà né parefTemc > ne s'endormit fur la fei de Ton génie » 
& ne fit aucun effort pour repouflèr le vice ou s'approcher dé U 
vertu ? Il ne lui écoit alors que trop ai(é de jufiifier Ces excès, en 
Its mettant fur le compte d*un être invifible & puiflànt , dont il 
n écoit que Tagent. Cette doârine pouvoit an(fi avoir des avan* 
tages ; elle hcGeflicoit l'indulgence $ & fi les hommes agidbient 
toujours d'après leur croyance, les Anciens dévoient connoitre 
le pardon des injures , & plaindre plutôt que punir leurs iêmr 
blables infortunes poudcs au crime par leur génie» 

Chez les Anciens, les Collèges des Aniftes avoient leurs Génies 
ou Dieux particuliers* Les corps des métiers avoient lenrs Dîvi-* 
nitcs proteétrices: plufieurs infcriptions en font foi$ celle-ci], par 
exemple : Genio ColUgi tibicinum Romanorum. Q. 5. P, P* c*eft« 
à-dire * quifacris pubticis praj!» funt. Sjlvain étoit le Dieu àe% 
Menuifiers; témoin cette autre infcription : Sylvano Dendrophoro» 
Sans doute parce que Sylvain étoit le Dieu des bois , & que les 
Menuifiers ne travaillent que fur le bois. 

Licurgue, par une de fes Loiz , avoit interdit atix Lacédémo- 
niens ;out Art méchanique , tous métiers fèrviles , même Tagri* 
culture, dont on laillbit le Coin aux Efclaves , ou à la Colonie 
des Ilotes. Les autres Peuples de la Grèce, plus fages dans Védu- 
cation de leurs enfans , leur hiCeient apprendre un métier queU 
conque , s'ils itoient pauvres. S*iis étoient riches, il les applir 



qûoîentiragrîcùTtare, au Cômnfierce, oo'i qiielqtî*atnTe (tm 
tcè genfe. Il exiftoit à Athènes une Loi rrès-jtididetriès 
H ëtoîc défendu i tous les Citoyens de refier oififs , êc diacwt 
tTeax devoit rendre compte^ de fa conduite au Mtgiftrat. 
Mais il n'étoTt permis à aucàn d*exerceT deux profefltons à-la 
Toisj par cette raifon que» qui entreprend fareaucotrp, faittoar 
mal. Les Artiftes célèbres Técoient nourris aux dépens du PobSc , 
. :Bc occQpoient les premières places au Théâtre Se dans les Ailêvi- 
felées. Les plus fçavans dans les Arts méchaniques furent les Eg^ 
tiens : chez eux , le fils écoit obligé par la Loi d'embratfèr le mé- 
tier de (on père , ou de fes parens , & n'étudioit Us Lettres^ 
qu'autant qu'il étoit néceflaire pour exercer (on état. Diodore i« 
So. 8i« Voyez au fli Hérodote , II. 41. Romulus défendit amc 
llomalns hàbitans des Villes la profdllon des Arts Méchaniques 
& Manuels , comme pouvant dégrader leur efprit , & s*oppoii&c 
au but qu'il fe propofoic d'en faire un Peuple guerrier, 11 ne per- 
mit les métiers qu'aux Efclaves 8: aux Etrangers. Denis d*Halt* 
carnaflêy ant. Rom, lib. IL Numa Pompilius, au contraire, 
préférant à l'ardeur guerrière une manière de vivre civile 8c paî- 
£ble; & voulant polir par les Arcs le caraâère féroce & la rudeflê 
<les premiers Citoyens Romains y Ibnda divers Collèges pour y 
exercer les métiers les plus nécefTaifes , entre lefqnels on nomme 
celtii des Menuifiers. Plutarque, vie de Numa. Ces différens 
Corps ayant fubi plufîeurs révolutions fous les Rois , les Coniûls 
& les Empereurs furent fupprimcs , puis remis. Les raiibns poli* 
tiques de ces vici({itudes (ont détaillées dans Cinerecio , cit» cfir* 
dccolL & corp. opif» Les G)llcges des Artifans « malgré Tavilifle- 
snent ou ils furent prefque toujours cliez une Nation qui n'eûinioic 
que l'arc de vaincre, jouirent cependant de beaucoup d'exemptions 
& de privilèges. On avoit tropbeïbin d^eux pour les négliger tout- 
à-fait. Hors de Kome , dans tout le refle de ritalie, 8c particuliè- 
rement dans les Villes de la Grèce,les Communautés des Ouvriers 
Zc des Artiftes fleurirent 8c furent irès-eftimés. Lifez VOratio prê 
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Ardàùfoita Cic&onU. L'Oratear parle beincotip do Cotl^ Ah 
Henaifiers qtti étoît Ton des pltks confidénbles i Rome ft aîUeoni 
& il comprend dans ce nombre les antres Oovrien appelles Tï^ 
nanti Centonarrii^ Dtndltoftnt Dolabrarii^ Scalarii. Cruter; 
Veîneifitts 8e d'aotres Auteurs en font atlC mention d*après 
pla&ors marbres. On y Voir que les Menuifiers avoîent un 
Temple oii îts tenoient lears Aflemblées , oà ils ditcatotenc fot 
leor profefTton , & agicoient les affaires de lear Collège. Panci'- 
xole^ in appcnd* ad no t. imp* occid» 

P&Uuz X , 1 46 , nomme beaucoap d'inftmmens de menniferie ^ 
ils font prefqae tous gravés d'après les marbres antiques » dani 
Grmer & Montfaucon « tom. III » pag« 1 1 , Plan. CLXXlX» 

Pline 9 VII > f é , attribue a Dédale l'invention de la i'cie } mais 
Iginos Fab. 174^ prétend que Perdicas , neveu de Dédale » ima» 
gina la (cie fur le modèle de Tépinedu dos d'un poîâbné 

Outre 1 établi^ les anciens Menuifîers failbienc ufage do 
chevalet > Cous lequel ils fizotent le bois qu'ils vouloient fcier* 

Le marceau convient non- feulement aujc Serruriers , mais ^a* 
lement encore aux autres ouvriers en fer. On voit (ôuvent dans 
les monumens antiques Vulcain tenant cet inftnimenc dans fk 
main avec cette infcription : MalUatons moneta. 
Confultez Vellius^ & Pline auili , XVI , 40 & 4}» 

Planchxs et & CIL 

te premier de ces deux Tableaux eft d'un grand prît. II notis 
met fbus les yeux plufieurs objets dont il n'eft fait aucune men-* 
^ tion dans tous les anciens Auteurs qui ont traité des travatnt da 
la campagne. Le prelToir ici repréfenté mérirc d'être oblcrvc avec 
ane accention parriculière. Cette machine eft compofSe de deux 
grofles poutres de bois quarrées & fichées en terre perpendicu^ 
laire:)ient % la partie fupérieure eCb fermée par une troifîème 
pièce de bois égakment groflè & pofée deiTus en trayers* Il 7 a 

aoffii 



ikilfl! quelques travet (es parallèles & plaCears coîns dé bois, té 
marteau que portent à leur lïiain les deux Génies repréfêntés 
en adion de frapper eil (iîns contraire , défigne aflez le jeu Se 
Tufage de ces traverfes & de ces coins. Dans le petit efpace que 
taiflènc ces pièces de bois , oh diftingue parfaitement le raifin $ là 
liqueur ronge qui coule par le canal dans le va(e placé deflbu^ 
eft le 'vin doujt. On appen^oit à Técart un autre vafe fur un four- 
neau allumés un Génie remue la liqueur qui y efl: contenue , 
avec une elpèce de cuilUer qu'il tient des deux mains , tous ces 
détails ont beaucoup de rapport avec la manière de faire cuirô 
le ^in nouveau. 

L'autre Peinture, qui n*eft rti moins belle ni moins intérêt* 
ikiste, oflire une boutique de Cordonnier, & deux Génies adis fu^ 
des efcabeauk ou fièges fans doflîer , ils (ont occupés à faire le\xt 
métier autour d*une table fur laquelle on voit un petit inftru-* 
ment rond. Contre. la muraille e(ï une planche & des fouliers 
fleflùs. De Tautre part, on obferve une armoire dont les deux 
Tolets (ont ouvei^ts y elle contient diverfes chôfès concernant le 
métier, entre le(quelles on diftingue deux formes de bois & des 
lra(ês avec différentes couleurs propres à teindre les (buliers. 

Lés petites Figures de l'un & l'autre Tableau ont dès ailesj 
mais les deux petits Enfans de la féconde ]?lanche (ont les feuls 
qui aient nne draperie , qui ne les couvre prefque point. 

Ces deux morceaux furent trouvés dans les excavations dé 

Re(ine en 174S , le premier le 1 3 Août, le fecondle i> du même 

■ 
moîs • 

- On fçair combien Jes Anciens faifoiènt cas dé fagriculture* 

Sans parier des Hébreux , prefqiie dans tout l'Orient les Rois 

eux-mêmes prenoient part aux travaux des champs. Nous ap-* 

prenons d'Hérodote & d'^lien que celui qui (^avoit le mieux 

cultiver la terre avoit la préférence fur les autres concùrrens, pour 

être élevé à la dignité Royale. Les chofes ont bien changé de 

face depuis ce tems 1 mais du moins on devroit s*en fouvenir 

M 
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lairantage» & il eft bon de le rappcUer. Romjilits tut-mértlÉ^ 
qui dcfendic à tout Citadin les Arcs manilelst permit cependant 
Tagricalcure. Djnis d'Halicarnade > liv* 1 1 , rapporte la miom 
qu'en donnoit Caton. Les hommes les plas robaftes^ dit'iU 1^ 
Soldats les plus infatigables font fils de Laboureors. Perfonné 
n'ignore que les premiers Romains paflbient alcematÎTement dtt 
la charrue à la di^iature . & de la di^kature à leur charfoe* Ut 
exemples en font frcquens & connus. Varron » Colamelle & Plia« 
ont d^nné la lifte de tous les Auteurs Latins ^ Grecs & des autres 
Nations qui ont traité de Tagriculcore; 0c ils n*ont pas oublié les 
deux grands Poètes > Helîode & Virgile i les deux célèbres Gé* 
Aéraux Xenophon de Magon » & les Rois Geron ^ MiUometor » 
Atcale & Arclielalis ; 3c ces Rois a*oat (pas été des tjraos. Un Au» 
teur moderne a dit ; 

Sir&n in*eut confié les {eunes int d*un PrîreSy 

Lui ulfai^t fà nalfTAïKC > au f«tivl d^un Prorince , 
Parmi lei Laboureurs, confbnda près de mci> 
j^cu Aurols (aie un homme j arant d'en fjilre u'^ ^<^* 

LeKx>llége des Capulatorts étoit très -célèbre à Rome & 
dans les Provinces de TEmpire. Caton , Colutnelle & Ptine 
préfument qu'on appelloic ainlî ceux qui étoient prcpofcs aux 
prelToirs des olives. Il en eft fait meniion fur des marines 
antiques rapportes par Gruter êc Reinefijs. Dans une autre 
înfcription , il eft parlé du Collège des Vignerons, Flnariu 
Lampridius , chap* 5 5 , rapporte que T Empereur Alexandre 
Sévère raflembla en corps tous les Vignerons. 

Les Ecrivains latins appellent iorcular & torcularium prefllôtr, 

zt^rquindOi du verbe /v#^ r, noa-feulement la machine à fairt 

le vin , mais encore le lieu od Ton fait la vendange. Quant 

aux Dénominations grecques, confultez Popma » de inftr» 

jandi^ cap. XI. Çhci les Grecs, aux Fècei de Bacchos/wi 



îlttiScûtôît lin hMeti dont les 6gures fepflftntôîent les travâûi 
de la vendange, f^. Meurfîas. 

Il / avoir deux forcer de pf effoirs i les uns i vis , les ancres 
tvec des poids. Vicruve V I. 9. n'en conhoit point d'autresé 
Rapprochez auiïi ce qu*en a écrit Pline X V II L 31. Cacon, 
J^ rcrufticây cap. iS , a décric la manière de faire des prel^ 
(birs anciqaes \ mais fa dexripcion cfl fî obfcure , que Turnebe 
avenir qu'on auroic be(t)in d'un fçavanc & ingénieux Architeââ 
pour l*encendre. Le preJbir r(?prffenré dans notre Planche 
parbîc avoir quelque rapporc avec ceux donc Vitruve & Caton 
nous onc laifTé rexplicacion. Mais il eft beaucoup plus (impie « 
beaucoup moins compliqtté» Les prelTôirs donc encons aujour« 
4'hul dn fait ufage dans les environs de Portici , reifemblent 
beaucoup à celui-ci. 

La foroie du maillée donc fe feifvent nos deux petits Génies ,' 
a fait penfer [qu'il fervoic à, couper le marc de la vendan- 
ge , comme le fonc encore les Vignerons for le preffoifà 
Varron, <fc rc rujlicâ^l. y 4. Mai» le mouvement, laitiiade 
<)ue l'Artifte a donné" à ces enfans , prouvent aflez qu'ils en 
font un autre ufage. 

A la feule infpcûion ^ k méchanifiné de notre prefibir eft 
aifé à faiCr» 

Quant aux différens termes qtti défignem chaque pièce de 
cette machine , confnltez Hindexfcr'i^^u rei mpca de GeflTnèr. 

P^vyei auffi Columelle, de rc rtifticd X IL iS & zj ; Pline,' 
XIV. 5. 

Les Grecs & les Romains faifoient cuire leur vin ♦ en y 
ir.êlant de Teau de mer i ce qu'il ne faUt point confondre 
avec? l%dromèl , qui ett une mixtion de vin & de miel. 
Athénée , i , p. )M Caron , c.^ X X I V. & G V 5 Pline , 

XIV. « & 9i Palladio, XI. 14 & ^«J P°"«- ^ï- ^7* 

M i j 
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ta manière de faire cuire le vin nouveau cft décrite dan* 
Colamelle, XII. i$. & Tuiv. 

Les petits fîéges fans doffier , ou les efcabeaux far lefquels 
(ont affis dans leurs boutiques les deax petits enfans de la. 
Planche loi, font encore en ufage chez nos modernes Cor- 
donniers. 

Le premier de ces deux Génies étend avec la main droite 
fur la ferme , le cuir du foulier qu'il tient ferme de (a 
main gauche. Martial, en un feul vers, a très* bien peûit 
ce métier* 



Dentibus antlquas folitus producttc peîks. 

Epigr. I X. |; 

Pline en parle auflî , XXXV. lo. 

Parmi les Collèges fondés à Rome par Numa Pompiliusi 
Plutarque nomme celui des Cordonniers qui a fubi les mê- 
mes vidtTitudps que les autres. Sous TEmpereur Alexandre 
Severe , les Cordonniers furent réunis aux autres Ouvriers qui 
avoient quelques rapports avec eux. Voyez Làmpridius, daBS 
rOuvrage déjà cité, cap. 35. Ils habitoient à Rome , le 4e, 
quartier , in vico fandaliario $ comme on peut le voir fur 
une infcrîption rapportée par Pancirole & le Guide. Voyez en- 
core Aulqgelle , X V II I. 4 , & Senèque , Epifl* 1 1 j. Pline , 
VIL $6. attribue Tinvention de ce Métier à un nommé Boe- 
zius. Au refte, Tufage des fculiers remonte très-haut. Moïfe 
& Homère en font mention. Balduinus» de cale, , cap, i. , le 
fuppofe même établi déjà du tems d'Adam. Cet Auteur con- 
vient , il eft vrai, que cette chaufliire n'avoît point encore 
«ne forme déterminée. C'étoit une précaucion quelconque, 
un rempart contre les épines qui, fans cela, aurcient ^u 
blelfer le pied. ^ 

Les fouliers , chez les Anciens , étaient de diverfès fortes» 



!t y €11 atotc pour les hommes , pour les femmes « 5ce« Horac* 
décrit ainfî lesfboliers d*an Sénacear Romain : 

Ut qui/que înfanus nîgris mcMum impeiiit crus 
Pcllibus. Satjre. VI. 

Voyez TercuUlen ^ de pallio , cap. 4> 

Les gatcres étoienc la chaadàre afTedée aai^ Payfans. Les 
Romains s*en fervoienc quand ils alloienc à la campagne , 5c 
les Plebcyens en porcolenc dans la Ville. Elles moncoienc juf" 
qu*aa milieu de la jambe. Sidonios Appollinaiis » lih. I V. 
ep* xo. Les Grecs avoient ane chaulTure appellée fscapi , 
d'une forme toute oppofée. Le cothurne écoit d'ufage non- 
(èolement parmi les Aéteurs Tragiques , mais encore bon de 
la Scène* Les Chaflèurs le chauflbient. Virgile » ^n.I,v» )4i. 
Balduinus , di cale» cap» i ; , veut que cette efpèce de chauf* 
lure y remontant fort haut en forme de bottines , foit Tpécia- 
lement confacrée pour la chaflè. Les fouliers ou brodequins 
zepréfèntés dans notre Planche > y ont quelque rapport > ain(t 
gu'à plufîeurs autres chauiTures défignées par Pollux. VII* 
C. iz. 

Les Cordonniers teignoient en noir leurs (buliers » avec une 
compofition que Pline appelle atramcntum futorium ^ P encre des 
Cordonniers» On peignoit audi les chauiTures de différentes 
couleurs. Confulcez Saint-Jean Cbryfoftome , Homel. X X V 1 1« 

Planchbs CIII 8c CIV* 

Il n'eft pas facile de déterminer i quel métier font ap-* 
pliqués les trois Génies repréfencés ici. La machine quarrée- 
«blqngue au:our de laquelle ils font occupés, femble à la 
première vue on chaffis de Tifferand. Mais , outre qu'ils ne 
fe fervent point des outils néceffaires à cette profeffion mé- 

cbaniquei Tua d'eux paroîc plutôt vouloir fiUr que tramer* 

M«« • 



L*a!itre petit enfant parott oardir ane même crame fiilpen-^ 
due a de petits crochets ajaftés aoz traveriès tiipérieores« La )c» 
Figure qui ^ été furt maltraitée & a beaucoup perdu , fe tient 
d*une main au métier de (es petits compagnons » & il porte de 
Tautre une longue baguette fort droite. La corbeille que Ton 
voit de l'autre côté , fervoic probablement à contenir les pelotons 
de fil 9 dont nos jeunes ouvriers font u(âge pour leur travail. 

L*aâion qui fe pafTs dans l'autre morceau de Peinture eft gra- 
cteu(ê & point équivoque. On y voit deux x\mours pêcheurs , Tun 
eft affis , l'autre eft debout. Leur ligne paroîc être de rofeaa : plu- 
iîeurs poiflôns déjà font pris à Phameçon , fie d'autres paroîiient 
monter à la furface de Teau, pour fubir le même fort à leur toun 
Le premier de ces deux fujets fut trouvé le i ) Ao&t & l'autre 
le 14 du même mois , en 174S , dans les excavations de Refîne. 
D'après une examen rcfiéchi de tous les détails qui entrent 
dans la compofition de la Phnche 103 , on pourroit conje^rer 
que nos petits Tiiïerans font occupés à faire des vêtemens de 
campagne , ou des rets. Pline , VIII. 4S. & X I X. L donne 
plufieurs éclaire iflemen s far cette matière. Voyet auffi Ferrari» 
anal, de Revcfliar. cap. \ 5. Bruan. de veft. faled. hebr. &c. 

Les outils dont fe fervent les TilTerins font décrits dans Pollux, 

VII, \6» Seneque , Ep. 90. & Pline, VIL y6, attribuent 

Tinvention de faire un tiffu aux Fg}'ptiens. Communétnent on en 

fait honneur à Minerve, à qui on (e croyott redevable de beati* 

coup d'autres Arts encore. Parmi les occupations des femmes des 

Héros de TAniiquité , on leur recommandoit , fur-tout , de faire 

de la toile. Euflache, Commentaire de l'Iliade, L 3 t. pag. jo. 

Dans Homère, elles mètrent leur vanité à bien filer. Théocrke » 

ydiîle XVIII, Vers 3 a & fuivans , pour donner une grande 

idée de la fameufe Hélène , dit qu'elle fiïoit mieux que toiKes fes 

compagnes. Au rapport de Varron , Pline , Suétone & Plutar- 

que , les Romains avoient beaucoup de confidération pour les 

Dames Romains* qui fçaroient filer parfaitemenrt Voyez Tir«r 



^oeUo, de It. Conn. I. lo. n*. ^t. Il n*en eftpas ainfi chet \n 
Modernes. Mais peut-être foflSrDit-il , pour infpifcr i nos Dame» 
comme il faut , da goûc poar les (oins domediques^ de leur rap<* 
peiler, ou de leur apprendre que Pénélope , Androinaqoe> La# 
crece , dcc. &c. , ne dédaignoient pas de préfidtr elles-mêmes à 
tous les détails de leur ménage. Autrefois c*étoient les femmcf 
qui . filoienc les habits de leurs époux : anjourd'lmi tlies n« les 
babillent plus, elles (è contentent de Us coijftr*. Quon me 
permette ce jeu de mots qui n*efl. peut-être qu*une tradudioa pa^ 
raphrafêe de cette ancienne Épitaphe latine : 

tPlTAPSlVM REGÎHJE AHAlA$VîiTUM* 

Cafta vîxiu 
Lanam fçciu 
Domurnfetvavlt , 
Quam muîtis laus ijîa deeft l 

» 

Nous lai/lbns aux maris le plaifir de Afioienrer cette infcrip* 
lion funéraire à leurs dignes moitiés* t 

Hérodote IL 5 f > entr'aurres Coutumes des Egyptiens , et» 
rappone une bien étrange. Chez ce Peuple, c'étoient les femmes 
qui ncgocioienc au marché , qui tenoient les cabarets; ks iiom- 
mes fédentaires s'occupoient à faire de la toile. 

Nous avons , en cela du moins , imité les fages Egyptiens. Il 
ji*eft pas rare de voir quelques-uns de nos (impies Soldats frifés , 
poudrés commedes pecirs-Maîtres , après leur léger exercice da 
matin , padèr lereAe du jour a/lis dans leur cazerne, & occupés k 
ce qu'on appelle Au filet» Ils {ont courir la navette aolE adreiteoient 



* Encore auioucd'huîy parmi lc$ Bourgeois , le père de famille ^ chcx 
lui, pendant l'aé cft co'éffé d'un I^ger bonnet de bazîn, brodé avea 
' ^c4«coiip de complaifancc ptr f» feininc. 

Mit 



qa^îls préfentent le moarquec, & ils poarroient avoir le pas danosk 
plus habiles Oayrières. On rencontre aiTez (bavent dans les Car-* 
refours de Paris de ces Soldats fans armes , ponant à leur maia 
des cartons remplis de cette fone de befogne qu'ils; vont vendre 
dans des Magaiins de Mode. Le prix qu^iU en retirent (ènà. 
pajer leur tour de garder Mais au premier cri de guerre , ils onc 
bientôt expié les doux loifirs de la paix» 

Quelques-uns prétendent que notre petit Tableau repré(ènte la 
manière de 6ier y ou de mélanger avec de la laine des petites 
paillettes d'or. Piine nous apprend ^ XXI IL 5. qu'outre U 
nouvelle invention de faire des draps tiifus d*or pur y on vojoit 
de (bn tems dts anciennes étoffes ornées de fils d or qui paroiP 
foient arrangés comme avec la main. Ce paffage eft confirmé par 
Sidonius ApolUnaris, earm. xi. v, 19^. Leséchevaux de fil dùk 
yifes & mouchetés en pludpurs endroits » cpmme fi les uns étoient 
d'or , les autres de Uine , le poids qui les aâTujetrit y le petit mé- 
tier ou tambour de toile placé à deflèin de retenir les petits brins 
d'or qui pourroient ji^ber â terre i tout cela confirme cette 
ingénieufe conjeélure,qui d'ailleurs (ouffriroit bien des difficultés* 

Reliiez le Poëme de Catulle in nupt. PcU & Thcu fiir les nftces 
de Thétis te de Pelée. Il 7 décrit avec çlégaiice les Parques qui 
filent la deftinée de ces Héros. 

Ajoutons à ce que nous avons dit que le& Poètes attribuent 2 
Minerve l'invention de filer la laine. Plirre » au mime endroit 
déjà cité, cap* ftf. veut que l'Inventeur du fufeau fojt Cloftèrei, 
fils d'Arachné , & que la première filafie ait été de lin. 

Notre Planche 104 repréfente deux petits Pécheurs. Plutarquje» 
dane fon Traité de follert. anio(i. rapporte les raifons qu'on aHî- 
guoit de fon tems poqr ou contre la pêche 9 U difcute û. c'eft ca 
exercice louable ou nçn. Et ce qui eft digne de remarque ^ 
ç'eft que Platon , liv. V 1 1. de fes Loix , invite les jeunes gens, à 
prendre le plaifir de la cbaflè , «f Içur défend d'aller pôçheç , 
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probablement parce qae ce paifible exercice n^exige point de 
forces , & eft pea propre à en donner. Les lâiophages ou man* 
geurs de poiflons, ne (ont point aafli aguerris que les antres 
Peuples, Arbenée, !• p. i ;• obferve que dans Homère , il tCotk 
point du-tout parlé de la pèche* V. Fei^ius 1 1 1> cap. $ 9clVm 

cap» IL 4* 

Platon, lU, de (à République ; Plutarqne , fymp. VIII. 8«» 
êc Achenée, I. p. if. nous apprennent que les Héros ne man« 
l^oient point de poiflbns : parce que ( difent^^ils entr'autres clio« 
lès ) c*efl une viande trop délicate ^ qui ne convient qu'aux Hé- 
ros de la table, Atbençe nous a confervé VI. p« ixf. plufieurs 
jolis Vers de Dipbins » Senarcns , Filotebeu^ , Se d'autres Poètes 
qui niandidôient les Pêcheurs » parce qu ils vendoient très - cher 
des poiflbns de la plus mauvaife odeur* 

PolluX) X*i5i &155, compte tous les inftrumens propres 
g la pèche y entre lesquels on di (lingue la canne de rofean & les 
hameçons. Plutarque, de /çllcru animal* ^ décrit comment doîc 
£tre préparé le rofeau ou )onc du Pécheur» Ton hameçon & Tes 
iSlets. Dans Montfauçon y tom. III , pag. 55X9 Planche i8f « 
on voit un petit Antique repréfentant une pèche ; mais qui nç 
redèmble point du-tout a notre Tableau* 

Pollux déjà cité 5 Philoftrate I. , imag. 1 3 & XII I; Eliep , H* 
A* Xn« 43 , & beaucoup d'autres Auteurs nous ont tranfmis les 
différentes manières de pêcher chez les Anciens* On çonnoit c^ 
deux Vers d'Ovide ; 

flljaculo pïfccs , îlli capîuntur ah kamis ; 
Nos cava contexte retidfune trahunt* 

Relifezauflî l'Idylle XI du premier Recueil des Idylles de M« 
Berquin. Cette efpèce de Romance, intitulée le Pécheur ^ eft une 
teurçufe imitation d'une très-jolie Barcarolle Italienne. 
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ToQt eft beaa ^ naturel & expreflif dans le premier de ces dets 
Tableaux, trouvés dans les excavations de Refine, le ^ d'Aouc 
i748>« Il repréfence une chaife : Tatticixde du Génie eft vive& 
gracieufe. La draperie qui volcige autour de (on t>ras a beaucoup 
lie légèreté , & le mouvement de fes ailes répond parfaitement à 
Faétion dans laquelle le Peintre l'a faifi^de la main droite i^ 
lance un dard, de la gauche il tient deux autres flèches. La forme 
& le motivement des deux cerfs qui fuyenc , & des deux chiens 
qui les a-teignent par derrière onc beaucoup de xéritc* Rien dt 
plus rapide que leur attitude. 

L'autre Feinture eft pleine de grâce & de goût} ce n*eft qu'une 
fancaifîe, qu*un caprice de TArtifte; mais on ne peut mettre plasî 
é'eïprellîon qu'il en a mis dans les deux Génies placés (ur un 
des chars cirés par des Dauphins, qui bondillcnt fous un joug^ 
& dirigés par les rennes de leur condu£^eur. Cette compofirioit 
eft aurfî pittorefque qu'agréable. L*un des deux Gnfans aîlés eft 
Teprcfenté endormi » prêt à tomber dans Teau, & laiâfant échapper 
ion fouet. L'au're, au contraire , tient Ton fouet levé & a beai>* 
coup de vivaciîé. 

Leur propre défenfe & le befotn d*alimens furent Tarigine par- 
mi les hommes de la chafTe & de la guerre. Lucrèce, U V, v. 9^4. 
& fuiv,5 Ariftote , Polit. 1,8. Les premiers Héros [n'acquirent 
leur gloire & le titre de bienfaiteurs du genre-humain > qu'en dé- 
truifant les bêtes féroces qui devaftoient les campagnes, l^aufa» 
Rxas, I , rX7* Strabon , XV , p* 704 » nous apprend que chez les 
Indiens les chatTeurs étoienc nourris par le Roi. On ne tarda pas 
â réduire en Art un exercice utile autant qu'agréable. Virgile » 
Georgiques , liv. I , v, 1 59 & 40. L'invention en fut attribuée i 
Diane en même tems qu'à Apollon. Xenophon , dans ion Traité 
4e la ChalTe s mais on s'accorde à en laiflèr la gloire k Diane» 
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OntùXi l'apprît d'elle ou de (on frcre > 0t Fenfêigna â (on tonr i 
beaucoup d'aacres* Oppian , jCyn. iiyV. loàt^, diftingae les 
inventeurs par les différences manières de cbaflèr* Il n'eft point 
<le Nations où cet exercice n'aicccc en grande confidération.Sant 
faire ici mention des Peuples les moins connus & les moins po« 
lîcés; Strabon XV , p. 7^4, en parlant de Téducacion des Perfès, 
die qu'ils s* y exerco;enc depuis cinq }tt(qu*à vingt -quatre ans , 
{ans qa*ils pulfent manger de leur gibier* Xenopfaon,Cyrope- 
die, I f ajoute que les Rois de ce Peuple dévoient être d'ezcellens 
ckailèurS) étant (es condnâsurs à la guerre ainfî qu'à la chaflè i 
Tacite, liv.II de (es Annales, rappone que Vonone» Roi des 
Parthes, encourût la haine de Tes Sujets, parce que, contre leur 
costume, il voulut leur interdire rtt(âge fréquent 4e la chaflê. 
Les Grecs , jafqu'au tems d'Homère , regardoient la cbadè comme 
une partie principale de l'éducation de la jeunefl!?. Atbenée I » 
p. 2.4 ; & Plucarque , dans Ton Traité de l'éducation des Enfans^ 
Les anciens Peuples dltalîe aimoient beaucoup au(fi ce vitrent 
etercice. Virgile, Enéide , liv. VII 8c IX Les Romains en fai'- 
fMent grand cas. Horace , liv. I , ep. XVIII , la dédgne ainfit 

Rsmanis folcmnc vîris opus , utile fama 
Vitcz que & mcmbrism 

Fiaron, Polibe, Ciceron, Plutarque, Euripide, tons les grands 
Hommes de l'antiquité en ont parlé de même ; Pline , fur tout t 
en s'adredant a Trajan : la cbadê étoit un fpedbacle public pour 
la jeuneâè de Rome. Voyez Bullengeus de Venatîone CircL 

PolluK , Oppian , & beaucoup d'autres Auteurs , particulière* 
ment ceux qui ont écrie des Traités ex profejfo (iir la chadè , onç 
décrit les dilFcrens inftrumens néce(raires pource noble exercice, 
ou plutôt pour le métier des nobles. 

Les cerfs écoient particulièrement confacrés à Diane. CalU# 
maque , dans (bn Hymne adreflé a cette Divinité , ¥.99210^, 
4iic que ^fon cbar étoit traîné par quatre cerfs , dont les boi« 



( lâf 

étoi'enc d'or. Vojcz Spanheim & les antres Commentateiirs, a!nff 
que les autres Ecrivains cités ci^delTas. 

Confultez Seneqae , X , ep. 77 , fur les qualités qQ*on extgeoît 
d'en chien de challe. Lifea le joli Poëme de Fracaflor de Cura 
Canum » £c le Traité de I. Calas de Canibus Briiannicis. 

Parmi noas > la chafle n*a rien perdu de Tes attraits. C*eft 
pi;erque Tunique occupation des riches & des Grands i un équi- 
page de cfaalTe eft devenu un objet de luxe très important. Dans 
les Provinces la chaflè e(i la feule occafion que les Seigneuis 
aient de connoitre leur Vaflauz , & de leur en impofer } mais- 
nos Héros modernes ne refTembient plus à ceux du tetns paâé 
leurs plaidrs ne (ont plus des bienfaits pour les Habitans de la 
campagne. Le Code des Cbaifes eft par-tout très rigoureux $ le 
meurtre d'un levreau coure fou vent la vie, ou du moins la li- 
berté & une flécriiTure au cbalTeur indigent qui Ta tué fans pet* 
mif&on. De nos jours au(li , les femmes partagent avec les hom- 
mes cet exercice (ànguinaire , qui leur étoit interdit jadis $ les 
Amazones U quelques Héroïnes faifant feules exception à cette 
loi fage, di(îibce par la nature : nos Dames portent maintenant le. 
fcCl avec plus d'adrefle qu'elles ne tiennent l'aiguille , & forit 
devenues tellement aguerries qu'elles peuvent voir fans pitié la 
tourterelle innocente, atteinte du plomb meurtrier , palpiter (bus 
leurs mains cruelles. Les pleurs du cerf aux abois ne lesatten* 
4ri(rent plus ^ je doute fort que ce courage féroce puiffe les dé- 
dommager des vertus paifibles de leur état , des grâces aimables^ 
de leur fexe dont elles commencent à rougir.. 
. On rencontre plufieurs marbres & pUifieurs pierres fines an- 
tiques »oà le (ujet de notre N^. 106 eft exécuté. On pourroic 
conjedurer que ces (ortres de comportions étoient une manière 
de rendre feniible l'extrême légèreté de ceux qui difpucoienc le 
prix à la courfe des chars. 

. Les Dauphins, comme nous l'avons dé|a dit plus haut , étoient 
particulièrement confacrés à Venus. Dam T Amologie > on Ut que 



I*àmoiir fe fie conduâenr de Dauphins , poàr mar(]aér foh empiré 
ftrrla mer; de m6me qu*on le repréfente afiîs far an lion docile 
aa frein de cet finfanc» emblème de|ibn pouvoir fur la terre. Aoffi 
les Dauphins pa(roient chez les anciens pour être ami» de rhom* 
me , fur'touc des enfans 9c fpécialement des vierges» Voyez Pia* 
f arque , de induflrià animalium* 

Sur un Ja(pe rouge rapporté par Agoftini , p. 1 1 , PI» Si > ©** 
voit un char tiré par des Dauphins , monté par un Amour qui 
lient les rennes & le fouet; mais on ny voit point de joug , 
comme à Tatelage de notre petit Tableau. 

Plamchis CVil & CVIII. 

On ne fçauroit voir rien de plus fini , d'un meilleur coloris 8c 
d'un plus beau deffin que le Tableau de notte Flanche 107 i 
trouvé dans les excavations de Refine le 7 Septembre 1748. 
Cette compofition eft d'une grâce infinie; la moleife 6c la légè- 
reté régnent dans la difpofîtion & le mouvement de fes figures^ 
On y voit un petit Amour touchant de la lyre avec le doigt. It 
eft affls fur un char tiré par deux Griffons , dont un autfe petit 
Amour tient les guides d'une main , & de fa gauche porte un 
baffin rempli de fruits. Le fond du Tableau offre une grande drâ<* 
perie verte avec deux bouts de draperies jaunes au milieu. 

Paufanias II , a;, fait mention d'une Peinture antique de 
PauJîaSy où Ton voyoit TAmoUr jettant l'arc & la flèche, & te- 
nant une lyre à la main. Sur un beau camée qui porte le nom 
de TArtifte Grec , & qui eft imprimé dans Agoftini Gemm» ant, 
p. I T , Planche f y , on voit auflî un Amour fur un lion , & une 
lyre à la main. Bergerus , ihef. pal. fel. fedb. 1 , c. i , n. xv; ^ 
tappone une pierre fine qui contient le même fujet. 

Les Payens crôyoient que la mnfique calmoic la colère des 
Dieux & les rendoit favorable?. Cenforinns , de die Natali > cap. 
1} i Arnobe, lib. VII, tfiv^r/ïtj GentiUs. En forte que , chez Ie$ 
Grecs , & mtme chez les autres Peuples étrangers , on ne ccié 
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ferotr point de Fêtes religienfes fansmuCqQe înfinimtfhtafe. StnM 
bonX, p* 467. Plmarque obferve dans Ton Traité fur ia Mif«^ 
itque , que dans le Temple d'Apollon , à Delos t on Tojoh kf 
trois Grâces qui porcoienc à leur nriaîn les pipeaux , U datte ft lé 
barpe, les crois principaat & les plus anciens inftrunnens* Lé plot 
fimple & le plus antique fonr les pipeaux. Calliniaquês H/mn^ 
i Diane, v. 144 « 4^ ; après eux vint la flutte. La harpe , plus 
Goaipofée , plus ditHcile & auflî plus noble , leur (iicceda bientAcv 
AtbencelV, pag. 1S4. Le Poëce Ariftophane appelle la barpe » 
h mire dès Hymnes , parce qu'elle étoit parciculiéremenc confa-» 
crée à accompagner les louanges des Dieuiié Platon , dans le 
troifîème livre de fa Republique , interdit dans fa ville ioiagi- 
naîre la âucce , & y retint la barpe , comme un infiniment mile 
donc les accords mâles , harmonieux U nobles portoient à U 
Tercu» Efcbile, dans Athénée XIV, p» ^^i, appelle Sages les 
loueurs de barpe. Le Philo(bphe Acbenée lui-même ajoute i y 
p» 1 4 » d*après Homère , qu*Agamemnon , en partant pour Tex^ 
jiéiition de Troys , laiil'a auprès de fa femme un joueur de barp« 
pour la maincenir chade y en lui chantant l'éloge des femmes 
fidelles & honnêtes. Aujourd'hui , les maris » en pareil cas » pren* 
droient des précautions courtes contraires» 

Chez les anciens , la barpe n'écoit pas feulement un inAra« 
ment religieux & utile aux moeurs : elle fervoic encore dinter- 
préce à l'Amour, La lyre d'Anacreon , d'après l'aveu de ce Pcct« 
aimable, n'ctoit propre qu'à chanter le plaiiir. Le beau Parii 
accompagnoic fur fa harpe des chanfons voluptueufes , qui lui 
gagîioienc le cœur des belles. La harpe étoit un inftrun^ent d'a- 
njcur ; Caflîodore va plus loin , il ne craint pas de con}e6kuref 
«^ue les cordes de la harpe font appellées ainfi , parce qu'elles cou- 
chent le cœufé 

iElien , v. y ^ IV , 17 , donne une defcription du Griffon , qui 
pourroit convenir à ceux de notre Planche. Voyez auffi Pline. 
X, 49. Hérodote, m , 11^ , IV, ij , croit cet animal fabue 



• fcQX.lpdiartHieroz.) p. xi, liT.VI»€«i , 4it qo^ Moyl« dé- 
fendit aux Hcbreaz de manger de la ckair de Griffon , qu'il cool* 
fsareaax Aigles de la grande efpèce. Philofirate, dans la Vie 
4' Apollonius de Thiane » III 9 48 « penfê que oecce efpéce imagi- 
naire écoit confacrée au Soleil , & que e*e(l pour cela que les 
peintres Indiens repréfentenc le Soleil ntonté fur un quadtig» 
«icelépar des Griffons* Des marbres le des niédaiiles nous en 
ont traoffiMS de. pareils ; ^ Fabretci a gravé un Tableau antique 9 
xeprélcntant Apollon entre un griffon Se une lyre $ l'un à fà 
droite, l'autre k fa gauche* On en rencontre audl accompagnant 
Nemefis , Diane » Bacchns & Minerve* Baonaroti , dans Tes Mé« 
dailies ,p«x36y i^i pSc^u fisfet d'un camée de Bacchus 1 p« 419 » 
a recueilli Se enrichi de judicieufes réflexions tout ce qui regarde 
ces monflres* Le Tableau que nous décrivons ed précieux en ce 
qu il nous offre des griffons unis avec l'amour « & en ce que celui 
^ui dl attelé à la droite paroïc être comme le mâle , du moine 
.ia crinière authorife cette conjeâure. Ce quifaifoit croire qiie 
ces animaux venoient de l'Inde , c*eft que les tapis Se tapifferiet 
<fi*oa exécutott dansce Pays étoient couverts de pareilles figures 
/bizarres Se fantafques. Les tapis d'Alexandrie Se de Babylone 
4tcient fumout célèbres. On en couvroit les murailles , on ea 
-ornoit les lits y Se telles font les draperies qu*on remarque dans 
la Peinture dont il eft ici quedton. On prcRime auâ! que l«s 
fruits que porte l'ancre Enfant ailé fur un ba(fin font des pont- 
mes« Ce fruit, chez les Anciens , étoit confacré à l'Amour, Se 
paâôit pour renfermer qn lui quelque chofe de m/(lérieux Se 
ii'embl^matique. Philodraljbe fera notre garant ; Imag. VI Jiv. I « 
eu il décrit les jeux d'une troupe de petits Amours nuds Se ailés « 
qui fê jettoient des pommes les uns aux autres , Se fedonnoienc 
autant de baifers qu'ils attrapoienc de pommes* Relifez les Poé- 
fies de Théocrite , de Virgile , d'Ovide , &c. 5 c'tft ce fruit qui 
animoitles divertidêmens des Nymphes, des Bergères & de 
^urs Bergers, & les provoqaoic à de plus doux plaiiîrs. On trouve 
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2 ce fujet ttn tird9>béaô paflage dans Ariftopliâné , aàe Itl^ 
fcène III » vers ) $ & fuivans de fà Comédie des Nuées» 

Nos petits Enfans font probablemenc des Amoars. Chez \éi 
Grecs , de cinq ans en cinq ans on célébfoir la Fête de TAnsoaf > 
qa'on appelloic Erotin. Quelques Auteurs croient que cette Ftte 
croit commune aux Mafes, ainfi qu*à l'Amotir : & qooiqu'en dife 
Meurflus, cela devoit être ainfî ; il ne falioit point (éparer ces 
Divinités aimables qui vont rarement l'une fans Tantre : 

Des Vers la touchante harmonie 
Difpore aa plus tendre retour i 
Bien fou vent le feU du Génie 
S'allume au flambeau de TAmoiiN 

Ces têtes ctoîent (ûr-tout- ebnfacrées ad raccommodement àH 
Epoux brouillés , 5c ,les Mùfîciens 7 fai(bient entendre à l'eniA 
des accords de faarpe» Nous aurions grand befoin de pareille 
Têtes ao]ourd*hui, mais il falioit être les Grecs pour lesinrenter^ 
peut-être parmi les Peuples modernes ^ feroit-ce aux François d'h 
miter les Athéniens» 

Ce que les ^incieiis penlbient fur Torigine de l'Amour mérîre 
d'être obférVé. Voyez Platon , de Conviv. \ 8c Plutarque , de Plé^ 
citis Pkilofophorum^ i ^ 4,^ èc de Genio Socratis , &c* La belle 
Venus cioit, félon eux , l'emblème de Tordre, de la fVmétrie* 
de la beauté de l'univers 1 l'Amour en %mfîoit la caufe & la 
force. Ils fai(ôient Venus fille dd jour» & l'Amour fils du caho^« 
D'après les anciens Pactes , le Soleil & l'Amour étoient la même 
chofe \ l'un & l'autte paflbient également pouY l'auteur de tout? , 
pour le père des Dieux & des hommes : on leur accordoit le 
gouvernement des chofes céleftes. On pourroit appliquer ici Ct 
paflage fur l'amour, tiré d'un Poëme Philofophique moderne i 

C'eft lui qui du néant fit jaîllîr IVxîftenccj 
La matiète par liiî tcqut l'intelligence : 
Par lut le mouvement remplaça le repos ; 
I-'I armoaic à fa voix régna dans le calios. 

S4 
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5a main qu! régît tout 9 8c par qui toot coiiitfieneef 
Tient le premJer anneau de cette chaîne immenfe y 
Où l'un à l'autre unh, tout les êtres dltreri 
Oblerrent fous Cet loix Tordre de TUnivers. 

Fragment XP"!! ^ pag. jjt 

Qaelqaes Commencatenrs ont cru reconnoicre dans notre 
Planche , tous les emblèmes de TAmoar , tel que les Anciens le 
conceyoient. Nous ne les fuivrons pas dans leurs conjeftares trop 
vagues 8c trop peu fatisfaifkntes. 

La Peinture du n*« lot , (ut trouvée dans les excavations de 
Kéfine en 1749 : on j voit un aurcl rond fur une bafe quarrée • 
un énorme ferpent ferme autour de cet autel placeurs an- 
neaux $ (à tète eft d'une couleur blanchStre, avec quelques câcbes 
obfcures hI a une partie du ventre d'un bleu clair , Taucre moitié 
eft jaune 1 ce reptile eft peint mangeant quelques fruits qui font 
fur Tautel ( dans Tangle du côté du ferpent , Ibnt écrits ces mots : 
Genius hujus hd montis. De l'autre c6té de Tautel > on remarque 
on jeune homme couronné de feuilles » tenant une branche d'ar- 
bre dans (a main droite ; il eft en adion de porter la gauche 
à fa bouche» La fingularité de ce Tableau le rend l'un des objets 
les plus précieux du Mufeum Royal* 

Nocv chez les Hébreux ( Genefe , chapitre VIII , verf. lo , ) 
Cecrops , chez les Grecs , ( Eufebe» chron. lib' 1 1. ) furent ceux 
qui , dit^on , élevèrent les premiers autels. Dans Torigine , les 
autels Ce dreflbienc fur les montagnes $ c*étoit là , ajoute t-on , 
que les hommes facrifioient & faifoient leurs prières ) fans douté 
croyant s'approcher davantage du Ciel , Se Ce faire mieux en- 
tendre de la Divinité. Les Auteurs Payens ne (ont pas bien d'ac* 
cord fur tout cela» La forme des autels antiques n*étoic pas la 
même par-tout ; il y en avoit de triangulaires , de longs , de 
quarrés , & de ronds $ tel eft celui de notre planche : on en ren* 
contre beaucoup de ces derniers fur les médailles & les marbres. 

N 



Ces aatels ¥ario!enc aafl! pcMÏr ta haoteor. CVft ce que tes Crées» 
peuple religieux , dtftingaoient très-fcrapoieufenienc. V. Potcero, 
Arciueol* i x , i : les Latins , non moins (âperfticienx que les 
Grecs, an rapport de Varron, faifbient afàge de crois fortes 
d'autels : aux Dietn do Ciel , Suptris^ ilsconlacroient ceux qu'ils 
appelloient Altaria % les Dieux de la Terre , Tcrrefln^ en avoienc 
et moindres, Aras\ & il falloic que les Dieux des Enfers, 
/n/<ri, feconcencaflent des autels défignés fous le nom d<^ Focî« 
La hauteur de Taotel étoic proportionnée à la grandeur du Dieu 
auquel il écoit dédié. Pour l'ordinaire , les autels n'étoient pas 
élevés plus haut que le nombril du Sacrificateur. V. Vitrure , & 
Saoben. de Sacrifie, cdp. i;« 

Beaucoup de Sf avans ont prodigué leur érudition (ùr la nature 
des (erpens , fur les venus miraculeufes qu on leur attribuoit $ ft 
fur les raifons m/ftérieufes quon alléguoit pour prouver qu'ils 
écoient des objets facrés « des êtres divins. Après beaucoup de re« 
cherches, ils ont conclu qu'ils n'avoient trouvé que des conjec- 
tures incertaines » & onc avoué leur ignorance. Nous ne nous 
arrêterons donc qu'à un pafiage d'Eufebe ,1*7, de praparationt 
EvangéUcd. Il eft remarquable : les mouvemens rapides , la 
marche précipitée des ferpens , quoiqu'ils lôlenc privés de pieds 
& de tout autre membre dont les autres animaux (ont pourvus, 
pour aller d'dn lieu dans un autre, auront fait croire au peuple , 
qui n'eft point naturalifte , que ce reptile avoit en lui quelque 
chofe de (iirnaturel. Salomon , le fage Salomon lui-même , pro» 
verbia , capuu XXX , verC 19 , s'en étonnoit , lui qui connoi(^ 
(bit tout , depuis le cèdre ju(qu'a 1 hyfbpe. 

Bochart , hieroz. p. 11 , lib. III , cap. 14, prétend que les 
Dragons n'ont audi ni pieds , ni ailes , & qu'ils ne diUérenr des 
autres ferpens , que par le volume & par quelques particularités, 
telle qu'une grande bouche , un col couvert d'écaillés , ou de 
poils, & delà barbe ,ou une certaine excroidànce à la mâchoire 
inftrieure. La defcription qu'en donne Avicenne , eft la même 



A ces traits , le reptile de notre peinture ponrroît bien ttre aa 
Dragon. Les Dragons qui habitoient la Grèce & l'Arabie, mal- 
gré leur grandeur , ponoient far eux quelque chofe qui les ga« 
rantidbit d^ètre vus de huit mille» Avicenne écrit que dans cer- 
tains lieux , leur plus grande longueur n*excédoit pas quatre con* 
dées. On remarquera que Lcicain prétend» livre IX delà Phar« 
fkie ) que les Dragons n'avoient de venin qu*en Afrique ) Se que 
c'étoit dans cette contrée qu'ils devenoient venimeux» Ordinai- 
rement les Dragons décrits chez les Auteurs, font ou noirs, 
ou de couleur Jaune , plus on moins foncée , ou bien encore cea« 
drés. Tel étoit le ferpent confacré à Epidaure, & dont fait men- 
tion PaufaniasII , iSs cet Ecrivain ajoute , que cette efpèce écoic 
£imilière avec les hommes: Pline XXIX , 4 , en parlant de cette 
même famille de reptile > nous apprend que le (erpent d'E(culape» 
Anguis Mfcutapius , fut amené d*Epidaure où il étoit adoré , 
à Rome , vers l'an 4^1 , ou 463 ; qu'on en nournifoit (ans peine 
dans les mailbns , & qu'on n'auroit pu réfifter à (à fécondité , fi 
l'on n'eût pris le foin de brûler fà fêmencet Confultez Ovide » 
Métam. XV , v. ^50 , & fuiv. Titelive , lib. X , cap. ult. êc Va- 
1ère Maxime I , S , $• x. On eft en doute de fçavoîr , fi le Cet* 
pent de notre tableau eft de la race de ceux d'Efcnlape , (bus U 
forme de(quels Efculape étoit adoré : car Lampridias , dans la vie 
d'Héliogabale , dit que ce Prince avoir à Rome des petits Dra- 
gons d'Egypte , appelles Agathodamon , ou tons Génies : or 
ceux-ci font différens des ferpens d'Efculape , ou d'Epidaure* 

Les ferpens (ont très-friands de miel , & autre aliment doux 
ou (ucré. On nourridbit les (erpens facrés avec des figues & des 
dattes. Et tels paroifiènt ècre les fruits qui couvrent l'autel que 
nous décrivons» 

^née , dans Virgile , ayant tué un ferpent fur le tombeau 
d'Anchife , doute û ce n'étoit pas le Génie de ce lieu , où le Mi- 
nière des mânes de (bn père. Ce pa(rage de TiEnéide, V* y, 
97 I paroit ejiplîquer afièz naturellement l'infcription gravée fîir 

Nij 
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donenSy anMi ^k Kf pios 
CCTJr^Oacmmdnirjparceiiwc, la mnre elle mène , dont h 
Iteapilbk ibieia iii e ni e ui, fiv na» Icspunesde 
cfs 9 ft leflf adig^iuic one iufiiie < 
bemioéeft diftîn^. LeierpeDrib(raBiiiBl<|aîpa] 
fimlse lcn£9le aBSfOvdaviiIgure.cene difiorie 
niettft* Ce repaie cft plein de madtc: eoepceo nmc e ai , cbacon 
de (éf tfon^oos confenre long^tems le mowpcaienc de vil»racioa 
^ loi éioic iaiprimé $ il s^ag^, iê dânr , & paraît animé d'une 
wi€ cpkS'nA propie* Les hommes par la (inte leooQnnfem de 
quelle imfomnce il écoît poor leur (ânté , de s'aflnrer de la tem« 
péramre do cUmac , fims leqoel ils refpiroient , de la qoalicé des 
eaox Se do rerrein qo*ils habîioîent , & d*oà ils tiroienc leors ali- 
metis ( ils crorenc voir encore dans le ferpenc , l'emblème da 
Génie qoi préûdoit ao Col On leqael ils fqoornoîenc ; ce reptile 
itant preiqoe coojoon caché dans les entrailles (*) de la terre , 



p) VîtruYC, Il ▼. femblc iuftlfier le mécier â*Aarpic« & de Saai£. 
catfttff. Du momsf (éloo luîi leurs foDâÎQnt,qai dégéuerêrcnt en ftaudcs 



j étant né dr s'en nourrilTant. Audi i*appelloît-on autoêhne y In-» 
genitas , indigena , & enfin poar tont exprimer d'an mot genium • 
génie. Aufld Efcalape adopta-c-il le fèrpent comme le fymbole de 
la gaérifbn , Tanimai byérogUph^ue de la famé. Ajoacons a cela , 
qa'ËfcuIape lui-même eft un Dieu de la Mythologie « qui ches 
les Anciens dé^noit l'Air , de la bonté duquel dépend la fanté de 
l'homme & des autres animaux. V. Paufanias VU » 15. 

La Religion des Égyptiens Se le Culte prescrit par Zoroaftre 
paroiffenr aroir eu pour bafè la théorie des Génies* Leur empire 
s'eft étendu par-tout. Héfiode eft le premier parmi les Grecs 
qui en ait parlé & qui les^ ait clalTés. Voici l'échelle des êtres, 
félon lui : il diftingue la nature intelligente en Dieux , ea 
Génies , en Héros , en Hommes. Les Génies font 4es Pui(^ 
fences médiatrices entre les Di?inités de les monels $ ce font 
des meâagers fidèles qui portent dans les Cieux nos yoeux 
nos prières « nos bonnes œuvres , ou nos crimes , &qui font 
defcendre fur la terre, les oracles» les châtiniens & les ré*- 
compenfes* Chaque Dieu avoit (on Génie, par le miniftère 
duquel il agilToit. Chaque Homme avoit aufi!. le fien pour 
lui fenrir de confeil 8c de (kuye«garde. Trois principaux em- 
plois étoient confiés aux Génies : les uns prenoient fbin des 
aftres , tes autres de l'air > 8c d'autres encore de la terre. 
C*eft pour cela que les Grecs appelloienc les Génies Daimonas , 
peut-être du mot fapeu j parce quUls éroient comme les InC- 
peâeurs , les Cenfeurs du nrx>ndek Les Latins les appelaient 



pieufes» n'a voient tien dans leur origine que de très-louable & de très-* 
utile* Les hommes 9 (dît notre Archlteâe philosophe. ) en entrant dans 
le payj où ils voulolcnt fixer leut demeure^ comnaençolent par faire exa« 
miner avec attention les vîfcères des anlmanx qu'ils y rcncontroîent f 
afin déjuger de^a nature des alîmens & de la boiflbn» aînfl que de l'in- 
fluence du climat fur les corps vivans. Cette précaution fagc fe réJuifit 
bientôt à des facrifices d*appareîl, où, l'on îmmoloic en pure perte, dcr 
▼îdipaei qui ne feryoîent qu'à cngraiffci leurs bourreaux facrés. 



Ginih parce qaeprafunt g<Tundis^où genurtdis rébus omnibasm 
Noas en avons déjà parlé. 

Mais de même qu'on croyoit qa'il y aroic an Génie nni- 
verfel , an grand Génie , Megalodemony qai veiltoit à Tenfemble 
de la nature ; les Anciens ne poovoient Ce refoler à croire 
qa*il ezidoit aulTi de petits Génies qai habitoient i*incériear 
de la terre , & en goavernoit les parties cachées» Les ferpens 
qa'on vpyoic fortir des troas , & qai nourridbient ieors petits 
dans les flancs ténébreux de la terre , leurs parurent propres 
à donner une idée de ces Génies fubaltemes. Et ce (ont ceux-ci 
qu'ils appeiloient encore Mani^ Du fatrii^ &c. qu'ils con- 
fondoiènt alors très-fouvent avec l'ame des morts » du tom- 
beau desquels ils voyoient (brtir ces ferpens. 

Pour en revenir à notre infcription , il n'eft pas rare d'en 
trouver de femblables. Y. Grutter , p. I X & p. L X X I V* 
Boiilard nous a cor.fervé Tinfcription d'un petit Autel votif i 
TEau , ou à la Lymphe, oa à la Nymphe : Nymphis qucefub 
celle funt^ Arulam « &c. Confuhez aoiC Montfaucon y tom. I !• 
p. II. Pl. XLIX. 

Les hommes adreflièrent leurs premiers (àcrifices & Ieors 
prières aux Dieux fur la cime des montagnes. Nos bons Ayeux 
( Comme noas l'avons déjà remarqué ) avoient la (implicite de 
croire qu'en (ê plaçant plus près du Ciel & en pouiïant de 
grands cris, ils fe feroient mieux entendre. Ils Jugeoienc leurs 
Divinités d'après eux-mêmes: mais ils n'avoient fbnvent que 
trop de raifbns de (bupçonner leurs Dieux fourds. Épicnre 
aima mieux les faire infoucians. Tacite, pour donner ane 
idée de la hauteur d'une montagne qu'il décrit, ajoute ces 
mots : preces Mortalium à Dea nufquàm proplùs audirù Xe« 
nophon , en parlant de Cyrus , liv. VIII, dit que ce Prince 
facrifioic à Jupiter , le Père des Dieux , au Soleil & aux autres 
iDéités , fur le fommet des montagnes , à la manière de 
Perfes. C'eft à caufe de cela q^ue le SchoUafte de Sophocle 



h Traehhu remarque qae toutes les montagnes étoîene conft- 
crées à Japiter. Voyez Homère , hjmn, in Appolin, Les 
premiers Temples furent aafG élevés (ur les montagnes, 
Spanbeîm» attfulet de TH/mne de Callîmaqne in del.» ▼• 70, 
oblèrTe qoe dans la Bible les Dieux étrangers font appelles les 
Dieux des montagnes. Voyez le Pfë^nme C X X I. de David* 
L» (âinte ÉcrÎAire va même plus loin , & ne craint pcs de 
reprocher aux Idolârres qu'ils adoroient jusqu'aux montagnes* 
Lucien » ic facrîfidîs. Si quelques montagnes méritèrent de 
participer aux honneurs divins > le Vefuve de voit être du 
nombre : la fertilité de fon cerrein , la bonté du climat }u{li- 
fioient cet excès de reconnoiOfance. Vicruve I L é» Strabon V. 
p« 147. VanDB^ie u rujhed» I» 6, Tacite» Pline, Stace » 
Maniai &: Galien ont beaucoup vanté la falubricé de l'air qu'on 
y refpire. Procope , bel. gptb. Kb. 1 1 , nous apprend que les 
Médecins y envoyoienc leurs malades. Strabon d^*à cité » dit 
que la Ville d*Herculanum ofFroit un féjour de$ plus fains. 
Nous conduerons que notre Tableau repré(ènte uue offrande 
an Génie de la fanté de quelque endroit voiiin di». Véfuve de 
d*Herculanum» 

Il s'offre donc trois conjeâures i faire fur le (bfet qui nous 
pccupe. i^« Ce peut être un (kcrifice à la fanté. Le Dragon 
fera l'on des ferpens d'Hfculape t les fruits tiendront la place 
(dés libations facrées » & le ^une homme fera le (àicrificateor | 
ou bien le malade qin a été guéri Se qui facrtfie , & appelle par 
fès fîfBemens le divin (èrpent & l'enchante avec (a verge^ 
Car le mouvement de la verge & le ftfSement étôient deux 
circonftances que les Anciens croyoiene propres à comman- 
der aux, ferpens en pareil cas. jj>. On pourroit penfer que ce 
ferpent eii le bon Génie, le Cnefàt% Égyptiens. Dans cette 
fuppoficion, H faudra voir dans le fenne homme un Harpo- 
crate. On le reprcfente ordinairement ainfi ^ c'eft - à - dire , 
une couronne fur la tète » une branche à la main , & debout 



devant mi adtel entomUé d*an ferpent^ )«• Enfin , d*aiitref 
fe contentent de penfer qae ce (êrpent représente le Génie 
de quelque endroit de la montagne , contme rinfcriptioir 
femble le confirmer» La couronne & la branche étoient né- 
ceJaires à ceux qui vouloient facrifier , & fpécialement aux 
Sacrificateurs de la DéefTe de la Santé» &aux Prèeres-d'Bfci»* 
lape. V. le Mus* Rom. tom. x. feéb. t t,lX Se X* 

Le gefte de notre Figure exprime le filence* On repréfênte 
toujours Harpocrace » & même la Déefle Angerona , dan» 
cette attitude. Voyez encore le Mufcum Romanum , tom. ir 
fe^a. II. PI. XXXIll, IV, V. 

L'infcriprion confervée dans notre Tableau le rend dVin prix 
ineftimable. Ce n'eft pas le feul antique du Mu&um Rojai 
oâ on en rencontre. Nous en rapporterons encore de trisrxarer 
& de très - fingulières* 

Planchis CIX,fc ex. 

Le No. 109 repréfente un grand G>q faunâtre % il a le ventre 
blanc & le col verd. La Terraflè fur laquelle il eft pofë eft 
de couleur jaune. Le fond de ce petit Tableau eft blanc. Comme 
vraifemblablement il devoit y avoir ici un autel} on peut 
conjeéhirer que ce Sujet étoic relatif au Dieu Efculape. 

No« ixo. Sur une Terraflfe rouffe « & un fonds blanc dans 
un cadre roux , on voit encore un Coq qui va pour becqueter 
deux fiiperbes grappes de raîfins qui tiennent enfemble* 

FLANGHBt€XI. 

Sur une bafe fort haute eft une Stattte qui femble pincer 
une guittare. On croît que c'eft la Fortune. Dans le lointain , 
eft une efpèce de Ville. Le Navire qu'on diftingue parfaite^ 
ment, n'a vifiblement qu'un feul rang de rames. 
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Ce pedt Tableau eft parSiicemenc rond & a on |oIi cadre. 

Plinchb CXIL 

Ce Tableau quarré oblong repréfente un Payfage aflèz nud , 
ic dont les arbres n*onc point de feuilles ni de rameaux $ mais 
il eft enrichi de trois animaux d*e(pèce différente : un tigre > une 
biche & un chevreuil. 

PlajichkCXIII&CXIV. 

Ces deux petits Sujets quarrés oblongs offrent chacun deux 
Oi féaux. Dans le No. x x ; » ces Oifeaux font de couleur vene , 
& ont la poitrine rouife. 

Au N^. II 4 > on yoit Une Perdrix qui becqueté de l'herbe i 
9c un autre Volatil peint en adion de prendre un papillon* 

Planchi CXV&CXVI, 

Deux Tritons d'une couleiit rouge foncée font pofcs chacun 
fur un fragment de corniche $ tous deux jouent d'une efpèce de 
trompe marine , & tiennent de l'autre main un panier de 
fruits. Ils fe reflfemblent parfaitement à très peu de chofe près; 
êc paroiflent être les refies de quelques Peintures 'plus consi- 
dérables. 

Ovide & Apollonius décrivent les Tritons , .tels que ceux 
que nous avons ici (bus les yeux : ils ont la même forme 5c 
le même coloris. A Rome , fur le faîte du Temple de Saturne , 
étoit un très-grand Triton , lequel quand il faifbit du vent , 
ioooit de la trompetteé NataUs cornes. 

PlanchbCXVII. 

Ce Tableau fort endommagé repréfente des figues très- 
belles » deux grappes de laifins , 5c d'autres fruits* 
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PlANCHl CXVIII. 

Cette Peîntare repréfènte ane efpice de TcftiSale ,oa bien tm 
de ces bârÎTiens que les Latins appelloienc Tkolusy oa queU 
qa'amre léger édifice de fantaifie. Les colonnes font d*an bon 
goût ionique 5c (ans bafe. Elles (baciennenc la coavertnre & la 
corniche , laquelle paroîc de l'ordre dorique , par Tes crigliffes 
& fes nriodillons. La lionne « ou autre animai féroce » la guir- 
lande 5c ces feftt ns entrelacés avec des rubans rouges ,1e plac , 
ou difque de couleur d'argent » tous ces orneinens ne (èmblenr 
ici que pour remplir le vuide. Au delfus eft un petit Tableai» 
repréfentant une Marine. H mérite attention. 

Servius , dans Ton Commentaire fur TÉnéide » I X > donne 
plttfiecrs éclairciiremens fnr le Tholus des Anciens. 

D'autres ne voient ici qu'une Tribune , oa le fond d'une 
perfpeélive de Jardin, 

Confultez Vicruve , V. 7, VI. lo. 

Planc hbCXIX. 

Les Yues qu'offre ce Tableau font très-varices & très-agréa- 
bles» Le premier Plan eft occupé par un grand .édifice fur le 
rivage. C'eft peut - 4tre un Temple : derrière font plufieor» 
arbres. A gauche eft un grand pilier très-mince ; on conjecture 
que c'eft un Autel , 5c mieux encore an phare. On voit devant 
un homme qui porte fes regards vers la mer. Les quatre navires- 
chargés de Soldats 5c de différens bagages pris fur les ennemis » 
méritent d'être examinés. Tomes les pcoues ont la forme d'ai& 
vifage humain , ou de quelque cbofe d'approchant* Dans la 
proue de la galère qui occupe k devant , on diftingue parfaite^ 
oient les bouts de deur poutres' qui faillent , 6c qui fervoienc 
probablement à défendre le navire, 5c à percer Tennemi. V^ 
SchefFer. de mil. nav. 11 > . , 5cc. 1 V. 2. III. J • On y voit aufli 
s'élever une efpèce de col d'oie» A la poupe du même bâct^ 



ment y on pêne remarquer auffi une branche de laarier) Se 
coude long des parapets de ce navire, aînfî que des autres « 
font îûfpendus des boucliers. La plage préfènte une charmante 
perfpedive enrichie de plusieurs édifices épars fur des colines* 
Un d'encr'eux , fur-tout « exige une attention particulièie : c*eft 
on long portique , (butenu par non^bre de colonnes , & devant 
lequel font pofées deux ftatues fur leur bafe. Peut-être , eft-ce un 
prétoire. 

Pline, VII, f^, d'après Thucidide, attribue à Aminocle^ 
l'invention des galères on navires à trois rangs de rames. Mais 
Thucidide , lib. i , (T. 1 3 , dit feulement que les Corinthiens , 
les premiers I en firent nfage. V* Salmafius , ad jus , at» & Rvm. 

P- ^9J- 

Les Anciens peignoient on (culptoient toutes fonts de figures 
d'hommes ou d'animaux fur la proue de leurs vaidèaax ; ce qui 
fervoit à les diftinguer & à leur donner un nom. C'eft pour cela 
qu'on en a trouvés qui étoient appelles Taureau , Bouc , Mouton, 
Chimère, Centaure, Tigre, ScylU, Triton &c.$ V. Virgile, J£neid« 
Vf de X , lib. Monthiucon rapporte plufieurs monumens de 
raifleaiSz anciens , dont les oroues étoient femblables aux nôtres. 
On avoit le (bin auffi de mettre à la poupe l'image de quelque 
Divinité , fous la proteébion de laquelle le navire étoit confacré. 
De même que chez les i^nciens , chaque corps de mécier 
avoit fon Dieu tutélaire : Mars , pour les Soldats $ Mercute , pour 
les Marchands & les Voleurs. Il y avoit aufii des Dieux qui avoienc 
en garde les Vaiffeaux. V. Ovide ,Tr. I, el. IX U^âris dit à He» 
lène , quefon navire étoit (bus la tutelle de Vénus. 

Planchb CXX. 

Ce Tableau ainfi que les fuivans , ( trouvés en [difTérens en- 
droits des excavations de Réfine , ) repréfente un morceau d'ar- 
chiteélare de fantaifie. Nous avons déjà fait une obfèrvation gi* 
nérale fur ces fortes de fiijets* C'eft que les Peintres , en orne- 
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mens, cm décorateofs , ( V. Vitruve li?. VÏI , ch. f ,) coovwîenf 
lèlon lear caprice les mar» qa on leur donnoit à peindre, d*ob?ets 
▼agoes & fans liai (on ; ifs peignoient les premières chofès qui 
lear Tenoien^ à l'efpric « (ans fe donner la peine de mettre de 
la ▼cricé dans leurs idées , & fans s'embarrafl~4:r beaucoup de 
fuivre les règles de la perfpeâive; audi dans toutes lears compofr- 
tions faites i plaifîr , on y remarque toujours le même horizon 
les mêmes points de vues , la même diflance $ cependant , quoi- 
qu'il parofde mal-ai(ë, au premier abords de rendre rai(bn de ces 
peintures 9 & d'en trouver le véritable fujet s en les e^aminanc 
dans leur^ dérails 9 on y trouvera une grande connoidance de 
Tan & de fts règles ) $l tout en convenant que ce ne Ibnc que 
des caprices de l'imagination de l'Artifte, nous ne pouvons 
nous empêcher de leur accorder un très - grand mérite» 
lis renferment même placeurs points d'inftruébion très - im- 
partans , & principalement dans le Tableau que nous avons eir 
ce moment fous les yeux. L'Edifice qu'il repréfenre ne Semble 
pas complet ^ tout ce qu'on voit à droite , manque du cAté 
oppofé. Tel qu'il eft , le tout forme un amas de colonnes dé 
diffcrens ftyles , d'une compofi don très-gracieufe ; mais qui tient 
plnt&t du génie d'un Peintre que de celui d'un Archiceâe. H 
y a beaucoup de grâce dans ces feftons, entrelaifês & attachés à 
r£difice qu'on pourroit préfumer d'ordre jonique ; mais il y a 
tant d'irrégularités , qu'il eft prefque méconnoiffable : ces 
défauts même rendent ce Tableau d'un très-grand prix , en ce 
qu'il nous offre les différentes manières de peindre du tems de 
Vitruve , & contre lesquelles cet Architeâe Philoibphe s'efl élev>^^. 
Les proportions des colonnes les font dégénérer en candélabres » 
condamnés par les fçavans Architeéles> Les deux cloifons , qui 
ibnt par comparcimens , méritent encore d'être obfervées. 

Au rapport de Pline XXXV , 4 > ce genre de Peinture fut re- 
nouvelle à Rome , fous Augufle , par un certain Ludius. Mais U 
toit connu trcs^ancienncment en Grèce & même en Italie. Jl 
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Itoit bien dégénéré & on en abufoic foas Vicnive. Lifez Venâtoit 

déjà cité. 

Noas connoîflbns aaflS cette manière de peindre. Saint Ber- 
nard tanfa vivement les Moines de Clugny de ce qu'ils (cati- 
dalifbient cevnc qui fréqaentoienc leur Monaflère > par les 
Peintures grotefques {a] dont les mors de leur Cioicre étoienc 
couverts. Que n'euflènt - ils jamais donné d'autres fujets de 
fcandale / Mais fi ncs Peintres d'ornemens (ont plus fidèles aux 
règles de la Perfpeâive , il faut avouer qu'ils font inférieurs 
aux anciens Artiftes dans beaucoup d'autres parties. Nos I^intres 
modernes montrent beaucoup d'intelligence, (ur- tout à cacher 
leurs défauts. Mais les irrégularités des Anciens tiennent moins 
à l'ignorance des vrais principes , qu*à leur in(buciance dans 
ces (brtes de comportions. On ne peut refufèr à ces derniers 
fine grande fraîcheur dans leurs idées , un faire (bigneuz & fini , 
une franchife de pinceau peu commune , une touche fpirituelle 
^ui plaut à tout le monde. C'eft ce que Vitruve accorde au talent 
d*un cenain Apatarius , Peintre de ce genre. 

Si l'on defîroit faire relTembler à quelque chofè » le caprice qui 
fait le fujet de notre Tableau 9 on pourroit y voir l'une de ces 
perfpe^bives qui terminent nos jardins , 8c que nous appelions 
ireillageXes plantes qui occupent tousles vuidesde cette compofi* 
tion confirmeroient encore notre conje^ure* 

Voyez la Planche IV , du T. II , du fupplément à l'antiquité 
expliquée du P. Montfaucon. Les colonnes des ruines de Pal- 
mire , préfentent des irrégularités qu'il feioit bon de rapprocher 
.de notre Peinture* 



(*) L'étimologîe de cette épîthète vient 9 dît-on , de ce qu'on retrouva 
cette ancienne manière de peindre fur les murailles dans une grotte à. 
Rome. V. Pbylandet fur)Vîtruve. Le Morco, Peintre célèbre 9 né à Fel- 
tro, fut le premier, parmi les modernes, qui peignît des grotefquf s , â 
rimîtation de ces Peinrurcs trouvées dans des grottes anciennes. Coiv- 
fiiitczValàri, vie de ce Pcinu c. 
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Noas ayons dtc qae Vitnive croavoit ibrt à redire à ce goft 
gfoufquc d'après lequel on peignoic des colonnes en forme éft 
rofeao , on de chandelier. Et voici la raîfbn qa*il donne de (â 
|afke critique : comment an rofeau peut-il (batenir le toit d'an 
édifice ? Comment an frêle candélabre peut-il fuffire à la charge 
des ornemens du faite d'une mai (on? 

On remarque dans le Mufeum Royal on grand nombre de 
ces candélabres i^eltes fie légers. Ils (ont tous de bronze » & com. 
pofés de trois parties» La bafe eft polée fur trois pieds. Le fut 
s'élèt^e à la hauteur de la poitrine d*un homme , & porte nne 
jatte ou platine» Les deux extrémités > c'eft-à-dire la {acte & 
la bafe, (ont très-peu de chofe. Mais le fut eft travaillé en forme 
de colonne cannelée , d*une grande légèreté. Ces chandeliers 
(e faifoient à Tarente dans une grande perfeâionj &c*eftlà 
qoe s'en fourniffoienc les autres cantons de Tltalie* C*eft à ces 
fbnes de candélabres que Vitruve comparoit les colonnes qu'oa • 
peignoir de (bn tems fur les murailles , pour en faire fencir le 
mauvais goût & le peu de jufleâe* V. Pline » X XX i V. 3. 

Planche CXXL 

Cette Peinture eft dans le même goAt & au(G irrégulière 
^e la précédente» Sur une bande C^) eft une efpèce de corniche 
qui a prefque la forme d'un relais. (**) Cette bande eft divî- 
fée en trois parties. La première qui a fbn architrave, eft ornée 
d'ailes. Celle de deflTus qui fenible être la corniche ( ou pour 
mieux dire , une (impie gouttière ) , eft encore agréablement 
travaillée. La partie, moyenne » plus large que les deux au- 
tres 9 pourroit être appellée avec beaucoup de jufteâè frirt^ 
( V. Filander , au chap. $. du liv. }• de Vitruve.) Cette 



^*) Terme d'Architedurc. Boffages dout^on orne un édiâce d'ordre 
Indique. 

t*'^) Xcroic de forclficacion* 
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partie , ordînairemenc > écoit enrichie d*an!matn( : on y figaroie 

^quelques têtes , oa mafqnes difpofés avec (ymmétrie entre 

d'aatres ornemens formant des niodîllons. On y répréfèntoic 

des oileaax , tels que des colombes, oa des cygnes. Suivant le 

caprice do Décorateur , on y plaçoic aaffi des petites cooron- 

nes ou des cov^uilles» 

A gauche du Tableau , on diftingue trois pavillons. Celui 

du milieu e(l quarré , plus haut Se plus grand que les deux 

autres qui font à Tes côtés , triangulaires , & pareils l'un à Tau* 

cre. Celui du milieu offre feul cinq colonnes. Mais comme 

il eft vu en angle , on peut conjedurer que derrière la cou« 

verture , il doit s*en trouver trois aurres. Les colonnes » toa« 

Jours dans la forme de Candélabres y indiquent Tordre ionique, 

(Selon les principes de la véritable Architedure , on ne diflingue 

ici que Tordre dorique. ) Ces colonnes n*ont point de baze* 

Elles portent (ur un fbubalTement qui fe termine en corniche > 

* 

avec une frize ornée de modillons » vue de côté « laquelle 
s'étend (bas la gouttière* 

Le Portique quadri-latéral doit ècre confidéré comme le 
centre de tout le Tableau ) p^rce que les parties de la droite 
de de la gauche lui correfpondent. Et en efet les Portiques 
triangulaires de chaque cÀcé (ont en tout (èmDlables » en fup* 
po(ant encore qu'ils (ont une continuation de ce même pre« 
mier (ôubadement , ou Ton voit des petits modillons pareils 
i ceux des cétés« 

Dans la didance de Ces trois Portiques , on apperç oit le 
commencement d*un autre avec une colonne & un concre-pî« 
laûre pofés fur un (()uba(rement un peu différent du premier, 
mais qui a trois ouvertures , ou fenêtres verticales* 

Le haut du pavillon eft orné d*un petit cadre , avec la fîgurç 
d*an animal marin. On apperçoit audi un griflôn fur Tangle 
du bâtiment voifin. Le tout eft enrrelaffé de feftons , & d'autres 
ornemens peo connus* Cette compofîtion n'eft fans douce quW 
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capnce da Peintre. Quelques Sçarans f voienr le Portiqoe dW 
Temple confacré à Ifis, oa à Vénns. 

P L A N c H 1 CXXIL 

Ce Tableau n*eft encore qu'an caprice de TArcifte. A la pie4 
mîère infpeâion , on diroir qa*il repréfènce nn Edifice bien 
ordonné. Mais en donnant une attention plus fuÎTie aux diffé* 
rentes parties qui le compofent ; & fi on lui applique les règles 
de la fymmétrie 9 il n'offre qu'un Portique à quatre colonnes» 
ou candélabres , qu'on jugera être d'ordre compofite « eu égard 
à la forme & aux proportions du chapiteau. Les baies (ont ài- 
tiques « Se pofènt fur un relais , ou foubafiement orné en partie 
en fa^on de pied-d'eftal » arec une grande ouverture ( * ) hori- 
fontale. Au milieu , entre les colonnes du Portique , eft un pa- 
rapet {**) de bois de médiocre hauteur. Les parapets étoienc 
quelquefois de marbre. Vitruve « I Y. 4. Varron « dt re rupcom 
^III. I.) A l'autre Portique règne l'ordre ionique. La corniche, 
quoique d'un goût grotefque , tient plutôt du dorique » étant 
ornée d'uue eiphcedeJ'rigUphe (***) & de Métope{****y A toutes 
les colonnes e(l lié comme à l'ordinaire un feflon à droite &c 
à gauche $ ce fefton eft attaché au/fi au Portique poftérieur» 
êc fert de couronnement à un efpèce de bouclier ou de coupe* 
( C'ctoit la coutume d'en fufpendre aux pones des Teq^tples. ] 



C*eft une efpèce de foupirail de cave. 

('^*) Petit mur à hauteur d'appui i celui de notre Planche leflemble 
aflTez à nos paravents de chambre. 

(*'*'*] Efpèce de boffage de l'entablement 9 doriques c'cft une faillie) qui 
a deux glyphesj( petit canal creufé en angle , ou en demi rond),fé- 
parés par trois côtés eu cuiflcs, d'avec les deux demi glyphesdes côtés. 

(****) Intervalle quarréc entre les trîglyphcs de la frîfc de l'ordre 
dorique. Danf cette efpace^ on plaçoit ordinairement des têtes de 
boeuft. 

n 
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ny a dans tout ceci beaucoup d'ignorance, on de ni(gUgencey 
la hauteur des colonnes ne répondanç point du-;out ni à Tarchi- 
trave , ni aux corniches» On poorroic (bupfonner cjae le Peintre 
a voulu repréfenter le veflibale d*an Temple 9 avec une portiod 
de la Place publique , qui accompagnoic ordinairement ces fortes 
d'édifices. V. Vitruve & Palladio, liv. IV. chap. S & 9. 
Cette Peinture eft endommagée en plus d'an endroit* 

Planches CXXI II & CXXIV, 

"De ces deitt petites Pein tares,. diveffes entf'elies , Bc tomes 
cLemt endommagées , la preoiière pourroic bien figurer un mag* 
iiifique veftibule d'une mai(bn ncdble : car la première colonne 
ifolée eft grande 8c ornée d'un oipnftre marin » Se autres ca- 
prices du Peintre* On y voit à droite trois colonnes ( dont la 
plus avancée reilèmble à un Terme , ou à une Cariatide ) les- 
quelles en fuppofent autant à gauche» Toutes font cannelées 
ou en faifceaux , & paroiâênt deftinées à (butenir un grand 
plancher. Le chapiteau, la £orniche, & fùr-tont.la très-belle 
frize du veftibule, méritent attention* Le vuide de la porte 
laifle entrevoir une colonade d*ordre ionique qui donne 
ridée d'un Porche, ou CaveJio* {*) V. Vitruve, VI. 5. g. 
Ce Tableau nous apprend que tes Anciens entendoient mieux 
que nous ne pen(bns Fart de faire dégrader les objets , & de 
faire corterpoodse les teintes les unes avec lés autres. 

L'autre Tableau a trois parties très -diftindes en:r*elles : 
car les trois colonnes qui font en avant y St qui fê correfpondenc 
parleur fyoïmétrie, ne peuvent être confidérées comme faifahc 
partie de Tédifice intérieur; mais elles /emblenr détachées du 
tout. C'eft un art du Peintre pour laiffer voir le bon effet de 
(k coQspofition. Au milieu de Tédifice eft une efpèce de parapet 
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I*) CaftàiQ , cava «diutn* 



compofé de rtoîs degrés avec ane doi&n oo porte t laquelle 
mérite d*ètre remarquée. 

Les Anciens a*étoient point d'accord (br la différence da 
Porche 9c du yeftibule dans la matfbn d*an Grand. V. Vitrave, 
V I. 8. & encore I. cap. i. Il s*eft élevé atiiG une controverfe 
parmi les Juri(con fuites pour fçaroir fi le veftibole faifbit partie 
de la maifbn. Voyez Aalagelle. N. a.XVl. f. 5c Gronoviu^. Il 
eft certain que le veftibule étoit hors de la porte , vers le grand 
chemin. Quelquefois auffi le Portiqde en tenoit lieu. 'Les fta* 
tues & les colonnes du veftibule étoient placées avant la porte 
des grands Palais. V. Soetone» in Ntronem^ cap. 5 1. Le vef- 
tibule précédoic la porte ) le porche étoit après. Vitruve , tib. Jil. 
3* donne la railbn poui^ laquelle les degrés qui conduifbient à 
la principale entrée dévoient être en nombre impair. Ceft 
que le pied drcMt francbiflant le premier degré , arrivé a la porte 
du Temple, ce fera encore lui qui y fera le premit;r pas. 

Vitruve remarque encore IV. 6. que les pones d\m TempGi 
for-touc devoienc s'ouvrir en dehors. 

Cujas obferve t Obf. XI IL 27. tom. III. p. )7t> que les 
Romains ouvroient la porte de leurs maiibns en dedans $ âc les 
Grecs , au contraire, en dehors» 

Plamcrb CXXV. 

Sur on portique d'ordre ionique dont on vok fedemeot b 
chapiteau & la corniche avec une firize ornée de Daiqihîns » 
de Tritons, & de quelqu^aotre monftre marin, eft élevé on 
édifice de bois , moitié fermé , moitié ouven qu^n poanoie 
prendre t>our une galerie. V. Vitruve, liv. II. chap. 8. Le 
chapiteau tient du Corinthien. La corniche, le fronton fc le tok 
font indéterminés" & de pore fantaifie. Sur le flanc » on vok 
deux piiaftres du même travail & de bois. A l'exténeor eft 
«ui vafe. De l'autre pan, eft on autre édifice arec ont cobane 



tannelée Bc très-longoe far laquelle eft aofG on vafë pour or^ 
nemenc. D*après tous ces détails , on pourroit préfomer que le 
Peintre a Touia repréfenter une falle-à manger s ou bien une 
tour qui domine une maifon des champs. Les arbres donc 
FArtifte a embelli fa compofitlon, confirmeroient la (èconde 
conjeéhire. V. Vicruve, lib. V* a* S. & 9. YI. cap. t. Pline , 
epift. 17. lib. II, & V, ep. 6. Quelques-uns ont cru 7 voir un 
Théâtre fitué i la campagne. 

On obferyera aufli un fefton fufpendu à une petite roue» 

Planchbs CXXVI&CXXVIL 

Ces deux Morceaux furent trouvés dans les excavations de 

Gvita le i^^> le 13 Juillet 174.8 ;^le fécond le 6 du mime 

mois 8c an* 

Le No. 1x6 oflfre deux vaiffeaux de guerre fur lefquelson 

combat à outrance. Un autre navire mis en déroute , 8c fur le 

point d^ètre iubmergé , eft tellement incendié y qu'à la lueuc 

de la flamme on diftingue une Figure qui paroit être une femme. 

Du milieu d'une petite Ifle s'élève un Autel & un petit Temple 

entre deux arbres. Neptune y eft repréfenté avec (on trident* 

Peu loin du rivage eft un jeune homme armé d'une pique , d'un 

bouclier , 8c le heaume fur la tête. Près de lui eft un antre per- 

iennage qu'on ne diftingue pas bien. On voit cependant qu'il 

porte un bouclier 8c qu*il paroit s'avancer vers la mer. Cette 

Peinture n'a pas été bien coniervée. Mais elle n'annonce pas 

on pinceau des plus habiles. Néammolns elle mérite d'être ob- 

i (èrvée avec foin. On remarquera que les rames de ces trois va:'* 

I féaux paroiflent Ce mouvoir (ùr une même ligne : les boucliers 

I fèmblent être (ûfpendus aux flancs des navires. Les diver(ès 

\ machines de les armes des Combattans veulent être examinées. 

I An navire du milieu, outre la tour qui eft (ur la pouppe , la proue 

I eft armée ,de deux longues poutres. On prendra garde encore 

^ à l'aigle qui lêrt d'enfeigne i au pavillon 9 8c à quelques femmet 

4 



Le fécond Tableau , No. i &t , offire des Pôiflbns de dtveftef , 

efpèces. 

On peut réduire à deax fortes les navires des Anciens. Les 
ans ctoient deftinés poor le Commerce 9 les antres ccoient con* 
(acres à la guerre. Les premiers beaocoap pins larges , n'ccoienc 
fcurnis qoe d'une fèole voile } on les appelloît nattes ontraruu. 
les antres beanconp pins longs , & ponr cette raiibn défigncs 
(bus le mot longx^ n'alloient qn*à force de rames. Piinc, 
y 1 1. f ^. , rappone les difiSrentes opinions fiir rinvention des 
▼aiflèauz de guerre. Les ans en fiifoient honneor à Jafbn» 
d'autres à Semiramîs , Icc. Les bâtimens de tranfport forent , 
4it-on , inventés par Ippus , de Tyr. 

Depuis long tems on agite la queftion de fçavoir fi les^ An* 
ciens avotent des navires à plufîeurs rangs de rames. Les opi- 
nions des Sçavans àce fujet peuvent hrt diviSes eii deux claoès* 
Les uns ( & le nombre en eft grand ) crojent que les vaiflèamc 
appelles Biremcs avoient deux rangs de ramteurs , l'qn placé 
au-deffus de l'autre^ les 7r/W/Mj en avoient trois; qu*on en vojroic 
même qui offroient jufqu'à cinquante bancs de^ rameurs* 
Les anciens Auteurs en font mention. Quelques Antiquaires ;, 
n'ont voulu admettre que feize rangs au plus. Et peu d'en* 
tr'euz s'accordent fur la manière dont les rameurs .étoi/ent placés 
pour la manœuvre: ils les difpofënt» chacun à& guife, ea 
triangle » en diagonale , &c« 

La féconde clafle des Sça vans eft celle qui , d'après les prin-* 
cipes de la Méchanique » & d'après la longueur faas mefure des 
rames que la hauteur des vailfeaux ezigeoit , a nié la poffibilité 
de cette manoeuvre, & tient pour un rang unique de rameurs» 
d'après leur fentimens, le birème'fignifie un vaiilêau conduit 
par deux hommes $ le trirème , par trois hommes: enfin il y en. . 
avoit qui en ezigeoit quarante» même (êize« cent i &ju(qu*4 
quatre-mille. V. Pline. Athénée , &c. 

Quoiqu'il enfoit > il eft an Ëiit qu'on ne peut révoquée 
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le témoignage des Adtears eft trop daÎT 8c trop décifif poar 
permettre de doater <\vter les Ancien? avoienc des vailTeaux i 
deux , a crois , à qaatre, 8c jofqa'i cinquante rangs de rameurs 
pofês les ans fur les amres* On peut voir un trirème fur la co* 
lonne trajanne* Des médailles 8c d'autres bas-reliefs nous en 
fourniiTent des. exemples. V. le P. Moncfaucon , tom« I V j^ p. z» 
lib. II , cap. IV & XI , depuis la Pi. CXXXVI à CXXXVIII , tom. 
II, pag. li. Pi. CXLIL Confultez fur -tout l'excellent Traité 
de Dcflandes^ EJfai fnr la Manne dis Anciens ^ pag* ii6 
V. auffi Plutarque» Vie d'Antoine* Vegece IV» f) & 57, 
&c., &c« 

Les Taiflèaux de guerre avoient un plancher fous lequel les 
rameurs manœuvroienc à l'abri de tous dangers.) tandis que les 
Soldats combattoient deflus. 

Quelques Érudits conjedurent que le fujet de notre Tableau 
pourroit bien être la fameufe bataille navale qui s'eft donnée 
entre Sextus Pompée & Agrippa » près Melazzo , 8c le Promon* 
toire Pelorus. 

D'autres . peribnnes n'y vojent qu'un jeu de l'imagination 
de l'Anifte. 

Il (ë troavoit quelquefois des femmes fur les yaiflèaux de 
gaerre^ 

PLANCHIS CXXVIII & CXXIX. 

Le No. 1x8 trouvé dans les excavations de Réfine , le 10 Oc- 
tobre i74f , n'a pas befoin d'explication. Cette compofition 
xléltcate & pleine de goât , repréfente un Perroquet qui tiré un 
petit char guidé par une Sauterelle > laquelle tient les rennes 
dans (à bouche» Il n'eft pas rare de rencontrer de telles allégories 
for des pierres gravées , ou fur des médailles* 
* Les Anciens ne connoiâToient d'autres perroquets que ceux 
•deli'Iiide» AufB Ctefias , Ariftote , iElien , Paufanias » at d'autres. 

O , 



ne les appellent pas aatrement qae les oifeanx de l'Inde* Y» 
Pline VL X9. X. 4t. & Bocharc , Hieroz.pag. ii. lib. II. 
cap. XXX. pag. 341. Diodore, IL pag. 9;» dit qa*on 
Tojoic des Perroquets dans la Syrie. On lit dans Athénée» IX. 
p. ) 4^ » que du tems de Ptolomée Philadelphe , on montra 
à Alexandrie comme une grande menreille des Perroquets , des 
Paons , des Faifans » & autres Oifèanx rares. On les connoiâbit 
à Rome du tems de Varron i mais ils n'étoient pas communs* 
De r€ rujlicâ^ lib. I II. cap. 9. On les aflbcie aux Merles 
blancs. Le galant Ovide plaint la mort du Perroquet de ùl 
chère Corinne » amor. 1 1. el« tf : 

Extremo munus ab orbe damm» 
Mais fous Augude , ils n'étoient plus £ rares. 

Voyez ce que die Bocharc des Sauterelles, Hieroz, lib. IV p 
cap. I , VIII. Pline , XXIX , XXXV. 4. 

Agodini rapporte une pierre, p« a. tav. 143 « od Ton ?oit 
un diar tiré par deux coqs » conduits par un renard qui tient 
les rennes encre fe^ patres. 

Quelques peribnnes croyenc que ce pecic Sujet eft une Satyre 
allégorique , qui a rappon à quelque fait particulier 5 ou bien 
one allufîon à quelque noms connus du tems de TAnifte. 

LeN^. 1x9 repréfente quelques Poiflbns de diyerfês fortes» 
Zc plufîeurs efpèces de fruits. 

Planchb CXXX. 

Le champ de ce Tableau» trouvé dans les excavations de 
Réfine, eftdiviféen deux compartimens. Au hauc du premier 
eft fufpenda avec un ruban dont on voie les deux boucs un 
' bouclier de ferme ronde de concave , & de couleur d*or , att 
centre duquel eft une têce de Médufe coëfiée de ferpens. Au- 
deflous s élève un chêne $ au pied de ce bel arbre eft une Nymphe 
couce nue , cenant une hache entre (es mains. La moitié in{6» 
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tieare de cette grâclenfê Figare fe termine en une font d*ara{^ 
befqae « exprimant par fes contours allongés an tronc , & les 
racines d*on arbre. Aux deux cAtés da cUne » croisent deux 
arbrifl^aux de la claflè des palmiers. 

L'autre partie de ce Tableau eft on qaarré long oâ Ton ob- 
lèrve d'abord an Temple. On j monte par cinq {*) degrés 
dont le premier feul eft circolaire. La porte eft ornée d'une 
double guirlande : for l'architrave , au milieu de la fri(è eft un 
bufte , & for le faite un ferpent de couleur de bronze. Aux deux 
c6(és de la porte une bafe longue foutient un crocodile bronzé 
auflî. Derrière le crocodile , à la gauche latérale du Temple 
fiir une balë plus haute » on diftingue, de bout, dans une niche , 
nne Idole Égyptienne: au dos de cette Chapelle , eft encore un 
autre édifice (qui paroit faire partie du Temple. ) Le comble a 
la forme d'un d&me , ou colombier : un ( * ) Anuhis eft aflis 
(nr le cordon de pierre qtû règne au bas. Plufîeurs Figures vi- 
▼antes animent cette fcène gracieulë par fa variété & par les 
objets peu communs qu elle offre. Il y a beaucoup d'exprelfioi» 
dans le conduâeur qui retient de toutes fes forces par la queue 
Ion âne qui s'obftine à aller au-devant d'un crocodile fortane 
d'un fleuve qu'on pourroit conjeâurer être le Nil. L'âne eft chargé 
de plofieurs vafes de verre qui paroifient contenir une liqueur 
roalTe. De l'autre cAté , près du Temple, on voir deux autres 
perfonnages couvens d'une ample draperie , 6c coë£fés d'an 
cafqoe* Sur le (ècond Plan « eft une habitation vafte , avec un 
«nclos confidérable. ^ 

Les Anciens étoîent dans Tufage de fufpendre aux portes 
de leurs Temples les boucliers & les armes à^^ vaincus. En- 



\^) Voyez D*. 1 2 3 9 la raifon que donne Vîtruyc da nombxe impaîs 
aâedé aux degrés qui conduîfent à un Temple.^ 
^*) Virgile l'appelle; latfat9r tuhuJni^ 



core aojoiird'bai on arborre dans Tinténear die nos Églifês lef 
drapeaux arrachés à rennemi. 

Toutes les Nations ont obfervéef cette coarame confacrée 
par Tamour- propre, autant que par leur piété envers un Dieir 
dep^ix qui ne devroirpas CoaSîir dans Tes Temples de miié- 
ricorde & dé clémence des monumens de vengeance & d'inr 
judice. Les Prêtres; ont toujours fait caufe commune a^ec lef 
gens de guerre $ & dans toutes les Religions (^nous ne parlons 
ici que des fauflzs ) Tencentoir a confacré les foreurs du glaive ^ 
afin que le glaive défendit les droits de Tencenfoir* 

Les Anciens a voient coutume auffî de (ufpendre à la voûte 
de leurs Temples des boucliers > oh étoient empreintes les image» 
de leurs Ancêtres & d'autres Perfonnages célèbres* V* les 
Médailles de Buonarroti , p. 9. & fuiv* Ce n'étoit pas feu- . 
lement dans les Temples ) mais encore daus les autres édi- 
fices publics & dans leurs mai(bns privées, ils appendoienc 
pour orne mens des boucliers d*or , d'argent > &c » oà étoient 
gravés les portraits de leurs Ayeux, ou de quelque Divinité» 
Augufte avoit orné Ton Palais de boucliers femblables , repré« 
fentant les plus belles avions qui i'avoient illufiré tant es 
guerrequ'en paix. 

Ces fortes de boucliers avoienc un cÂté nud & {ans aucune 

Figure. Mais de l'autre part , ils contenoient , outre le Portrait, 

le nom dû grand Homme auquel il étoit con&cré. 

i Nos armoiries ( qu'on dit êtm un foible refte desboncliecs 

antiques) contiennent par fois aufli quelquesallufions auxgrands 

exploits ou aux belles qualités de celui qui le premier a donné 

des armes à fa maifon. Le Doâeur Quejnay , ce Médecin Phi- 

lofbphe , ce Penfeur profond , Auteur de la PhyfiocratU , mérita 

que Louis X V lui donnât pour blafon la âeur qu'on appelle 

Penfée, Les armes de Voltaire écçient trois flammes , fymbole 

du Génie de ce grand Écrivain. 

Paufanias, V. 10, rapporte qu'on vojoit dans le Temple 
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<fe Tupiter Olympien tin bouclier d'or « ci ftoic gravée la tête 

de Médafe , & qu'on y lîfoic quatre vers grecs* 

On ponrroit ranger la Nymphe de notre Tableau dans la 
clafTe des Driades & des Amadriadcs , ainfi appellées du mot 
•grec Afffç, qui veut dire chénti parce qu'on çroyoii qu^eUes 
'naifïbient , croiflôient & mourroient avec cet arbre. V- Calli- 
maque , Hymn. in pall. v. 81. 85. Le fçavant Spanheim prétend 
que ce mot grec Afiv'U s'enrendoic généralement de toutes 
fortes d'arbres. Confultez encore Athénée III, p. 78, 

Ce n'eft pas fans intention & fans art , que le Peintre a placé 
' une hache entre les mains de la Nymphe. Il voulut apprendre 
' par cet attribut que les Driades étoient prépofées à la garde àt% 
arbres qu'elles avoient adopté, & qu'elles puniâôient les ou- 
trages qu'on pourroit leur faire. Voyez dans le Livre II du 
' PoëmeMes Argonautes par Apollonius, comment une Nymphe 
fe vengea en pareille occafion ; & dans (on Scholiafte , v.'478 ^ 
comment une autre Nymphe témoigna fa reconnoiffance envers 
celui qui lui conferva le chêne od elle faifbit (on (éjour. 

( Nous avons déjà eu occafîon de nous récrier fur les riantes 
images de la Mythologie profane : ce Tableau nous en offre 
n nouvel exemple. Notre Code des Eaux & Forefts eft déjà 
très^ révère, & tous lés jours néanmoins on enfreint Tes Ordon* 
nances plus ou moins fages. Les Anciens avoient trouvé le fecrec 
de faire refpeéler leurs pofTedlons , fans l'appareil honteux des 
gibets. Ils avoient mis leurs Forefts fous la (âuve-gàrde de Divi- 
nités aimables , très-propres a repoulTer lé dommage qu'on médi- 
coit fur leurs plantations. Chaque arbre cachoit une Nymphe* 
Et quel Bûcheron eût été affez infenfible pouf ofer porter la 
'hache fur les appas nai flans d'une tendre Hamadriade ? Rempli 
de ces idées confacrées par la religion &'*raniour , il auroit cm 
fentir la chair palpiter , il auroit cru voir le fang ruifleler (bus 
fon fer. meurtrier & coupable j il fe feroit expoféàla difgrace 
fc^xï courroux de ces Divinités champêtres & attendriflTantes. 
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D^ailletirs » 3 efir inan<]iié de reconnoillknce « en nratilànt une 
Drjade bienfaifance , qui cous les ans renenvelloic poar lui Ton 
fiemllage hofpitalier i qui chaque printeois (è couvroit de âenrs 
pour le récréer , 5c chaque aucomne le chaigeoir de fraies pour 
le nourrir. Ce Code religieux faifoic plus d'ioipreflion que tous 
nos Réglexnens civils. Un arbre devenoic une chofe facrée. C'écoic 
le fanduaire d'une Divinité, protedrice des générations pieufes 
qui ne Tavoient point violé. Le père ^e famille comptoit au 
nombre de Ces enfuis Tarbre qu il avoir planté ; & Tes arrières- 
neveux mettoient ce même arbre au rang de leurs Ancêtres* 
Le plus brillant morceau d'imagination de notre Poéiie mo- 
derne > répifbde de la fbrèt enchantée s dans la Jérufalem dé- 
livrée, eft un hommage que le Tailê a rendu aux Anciens» 
en les imitant* Le Théocrite de TAUemagne » Geflner a bien Cçê 
aoiE tirer parti de Tancienne Mythologie» fur les Dryades , dans 
ià charmante Idylle « intitulée ^/nyA/oi.) 

Quant aux deux jeunes palmiers > voyez Pline XIII. 4* 

Le (èrpent qu'on remarque au faite du Temple de la féconde 
partie de ce Tableau défîgne le génie de l'endroit. Voyez » à 
ce fujet, l'explication du N<>. io8« 

La liqueur que le Mulet de notre Tableau porte dans des 
flacons n'cfl: point du vin» Les Égyptiens ne cultivoient poinc 
la vigne. Mais ce Peuple anfli induftrieux que fage fubftituoic 
au }as de la treille d'autres liqueurs qu'ils avoient l'art d» 
rendra fpiritueufes. Hérodote» liv. II. Diodore, !• h« 

Le fujet de notre petit Tableau eft tout entier dans Pline 

XXXV. £• Un certain Neaices ayant à peindre un combat naval 

entre les égyptiens & les Perfes , défefpéroi t de pouvoir indiquer 

que ce combat fe donna fur le nil 1 parce que les eaux de ce âeuve 

, xelTembloient à la tner. Que fit-il ? AfiUum in liuore bibtnutn pin* 

, xit9& crocodillum infidiantcm ti* c«ïl repréfenta un âne s'abreuvanr 

» fur les bords » & un crocodile venant à fa rencontre pour le 

^ n dévorer 97. D'après un texte aufli précis , oa peuc préfiiioet 



que le Temple de notre Peinture eft confkcré à Ofîcis & à iGg. 
Hérodote II « 41 » 91* Nous bornerons là nos conjeâares 9 (km 
rapporter celles qui en font honneur à PerfSe, àcaufe de la têct 
de Médnfe qu'il porta de Lybie en Egypte » & à caufe du chine 
dédié à Jupiter » père de ce Héros > ficc. 

P L À N G H B CXX XL 

Ce Tableau trouvé au même endroit & en même tems que 
celui qui précède » en fait le pendant » & eft divifé auffi en deux 
companimens. Celui de deflùs eft encore plus (impie que la 
Peinture du N^. 1 50 à laquelle il reiremble parfaitement. On j 
▼oit la même tèce de Medufe au centre d'un bouclier de même 
ferme Se attaché pareillement avec un ruban dont on voit éga- 
lement les deux bouts , & de plus une rofette à la partie fupé- 
rieure. On y voit aufli les deux jeunes palmiers & le chêne : mais 
la Driade n^ eft point. Dans la partie inférieure « les objets (bnc 
un peu plus vagues que dans la même partie du Ne. précédent. 
On y obfêrve en premier lieu uft réfervoir d'eau renfermé par 
One palilTade 9 avec une machine propre à puiiêr de l'eau» 
L'homme qui Ce procure ainfî de l'eau , eft placé entre deux mu- 
railles à hauteur d'appui fous une grande tente formée de diffé- 
rentes pièces coufuës en forme de carreaux ou lozanges > (ufpen« 
due derrière à une croix &c attaché par les autres bouts à une 
branche d'arbre. On voit auffi (ut plufîeurs plans divers édi- 
fices avec des cours donc Tune eftquarrée & les autres rondes^ 
& placées à différentes diftances$ le tout eft clos par des murailiei 
unies ou àcrenaux, & forme des jardins paniçuliers. Enfin, 
dans le lointain » eft une petite cabanne avec une roue. Plafieurs 
Perfônnages y font aufli repréfentés dans différences atcicodes 
Celui y fut' tout, qui « armé d'une lance & muni d'un bouclier , 
feicla chafleàuti crocodile fur le bord du fleuve, mérite ac- 
iention» 
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Les Égyptiens erpofés fouvenc à manquer d*eaa recueilloienf 
celle des chernes dans - des canaux } leor manière de paifer 
ie Teau, eft encore aujourd'hui en ufage dans quelques pays* 

Fabrecti , colonne trajane» chap. VU , p. ZI4 ^ prétend que le^ 
tentes des Anciens étoient composes de piufieurs pièces de cuir 
coofuës enfembie. 

Pline XIIL 4 » dît que les feuilles de palmier fervoîent ï 
faire des cordages , ou bien encore de légen chapeaux (fembla- 
blés apparemment a nos chapeaux de paille que nos Dames por- 
tent avec tant d*élégance) on en fabriquoit aufll des vètemens. 

Quant à la croix » confukez un paflfage de Tértulien , apol» 
cap. XVI 5 (ùr piufieurs bas-reliefs Se médailles , on rencontre 
afièz fou? ent des croix fervant d*enfeigne , ainfî que des tentes 
on bannes attachées comme celle de notre Tableau* 

Cette petite cabane accompagnée d'une roue , efl: peut être 
une machine propre a tirer de Teau, Lucrèce, ïf t^- f i7> ou 
nn moulin a eau. Le Peintre Ta repréfenté très-pecite & peo 
didinéte , (ans doute pour en faire mieux fentir Tcloignement. 
Les moulins à eau écoient connus des Anciens. Vitruve, X. io« 
Pline y XVIII 10 i Strabon, liv. ix, p. 834 , édit. Cafaubon; 
& Palladio , liv, 41 ) en parlent* Procqpe rapporte que Bélifaire» 
Général de TEmpereur Juftinien , étant dans Rome » aflîégé par 
les Goths, b procura de la farine,' en faifanc revivre l'ufage 
des moulins â eau* 

. Hérodote zz , cap. 70 , p. ixf , parle de la chafle aux cro- 
codiles* Dfodore de Sicile I, )f > en rapporte trois différentes 
manières.. Les Voyageurs modernes . atteftent qu'aujourd'hui 
cette chaiTe Ce fait encore à la pique. Voyez la Deicription dé 
l'Egypte y par Maillet « lett. IX » p. ; z» 

Antipater de ThelTalonique, qui fleurifloit du tems de Ciceron» 
au rapport de Saumaife , ( 4 ) a confacré dans une Épîgramme 



t*3 V. Saura, fur rHéliogabale de Lampridius , dans l'HlIUri» An- 
S;uftae Scripcotcs j pag. 1959 n,zj y A^^yCy Par. X 6 %o* 
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grecque rmilicé des moalîns à eaa. Bn Toici la tradnâion^ 
Ftmnus occupiez à moudre U hUâ^ ccffii dt fatigiurvQs bras. 
Vous pouve^ dormir à rotrc alji 9 & laiffir chanter les oifia^X 
Jûnt le gaipuillemeut annonce U retour de J^ aurore* Cérès ordonne 
-aux Nayades défaire u que faifoient vos mains • Elles obéijfenf; 
utiles s*Uancentjufqu*au haut d^une roue^ & font tourner un ejjleu» 
i/ej^f par le moyen des rayons qui l'entourent f fait tourner 
arec violence la pejanteur des meuUs creufes quil cntrAine. Noiis 
voilà revenus à la vie heureufe & tranquille de nos premiers pères. 

* * 

. Nous apprenons à nous faire des repas 6f à reeueiUirfans peine 
U fruit dês travaux de Cérès. In analeBis veter: Poètar : Grcecof. 
Editore Brunck^ totn. x. p. zt^. £pig* )9» Cecte Éplgramoie 
nous appfetid aufli que chez les Romains comme en Grèce, 
-c'étoienc les femmes qui écoient chargées do craTail pénible de 
faire toarner la meule. Plutarqae nous a confervé dans le bai|« 
qnetdes fept Sages > un refrain qu'on chantok en tournant 1^ 
fneule. Le voici: AîouUi^ meule , moule^; car Pittacus qui 
^ègne dans Paugujle Mytilène , aime à moudre. Voyez u£lie9i 
fjift. div. liv. 7* chap. 4. Cec ufage de chancer en coaraaiic 
la meule , Ce retrouve encore chez les femmes des Bédouins^ 
Voyages de Sbavh* trad. de l'Anglois, tom« !• c» )« p* )<;• 
Les moulins à eau étoient connus en France dès le commen- 
cement de la Monarchie* Il en efl: fait mention' dans la Loi 

Jalique. Tit» if« tom. 4« de THift* de lu de O» Bouquet j 

fag*iJ7* • 

Une chotà que les Anciens n'ont certainement point connue» 
c*eft les moulins à vent. 

Nous avons extraites la plupart de ces remarques fur lei 
soutins d*une lettre de M. le Prince le )euae , de la Biblio*. 
thèqué du Roi,. inférée dans le Journal des Sfavaas | anat 
S779 , pages 504 & 50; » mois de JuiUctt 
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PtANcHX CXXXIL 

Ce Tableao troa? é dans les fooilles de Réfine , en Tannée 
1748 y ainfi qae les deax &;vans , offre fans douce la vve d*an 
bâtiment raftiqae fur la rive da Nil* Les animaux qni animent 
ce Pajfage , appaniennent certainement à ce fleove^ le croco- 
dile flc l'hippopotame 7 font parÊdtement défîgnés. Près de ce 
dernier , eft ane canne on one oye. Les arbres qae l'Artifte a 
-figurés félon (on caprice approchent beancoup du palmier. 

Le petit édifice 6c Tefpèce de tour qui l'accompagne panoiflènt 
•être de bois , & cooTCrts de rofeao, ainfi que ce qui forme (on 
enclos. Quelques Sçarans y toyent un Temple de Campagne. 
Diodore, L 3^. 

Le Nil n*eft pas le feul fleuve que fréquentent les crocodiles* 
Paufànias lY. 34* en place dans llnde. Strabon XX. p. 4^6 
& XVII. p. 8 1^9 prétend qt^on en voit auffi fiir les bords des 
rivières de la Mauritanie. £lien. H* an. XII. 41. en donre au 
^ange, 6c PHne fiir d'autres fleuves encore. Néanmoins les 
Peintres 6c les Sculpteurs s'accordent à faire du crocodile un 
attribut caradkéridique du Nil. On voit cet animal fervir fiir 
les médailles d'emblèmes a l'Égjpte 3 fiir-tout fiir celles qu'Ao- 
gufte fit frapper avec ces mots JEgypto captai 

L'Hippopotame > ainfi que le crocodile , fervoit auffi a défigner 
le Nil* Philoftrate L im. ;• Hérodote IL 71. DIodore I. 3;. 
Pline VIII. 1^. Spanheimmet une différence entre Thippopotame 
& le cheval marin. Hine nous apprend VIII. z6, que les Égyp- 
tiens prirent de cet animal Tufage de la faignée. Au rapport de 
THiftorien de la Nature , l'hippopotame fe fent-il malade 6c fans 
appétit; il gagne le fleuve du Nil « fe choifit unéclat de rofisaa 
bien aigu » en prefiTe la pointe fiir une certaine veine de la cuiflèi 
6c après avoir purgé fisn corps de l'humeur morbifique entraînée 
par fon fan g 3 il referme la piqûure avec du limon, & fe trouve 
ibulagé« 
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On a prétenda de mime que nous (bmmes rede?ables i la 
cicogne de Tufage des lavemens» 

La canne panfoic pour être le fymbole de Vhjreu La Chauffe 
tom. &• feâ. V. Tab. XX. Le Peintre ne Taura peut être placée 
ici auprès do crocodile que pour exprimer que ce dernier paflbic 
les quatre mois de Thjver 9 (ans rien manger du - tout. Piint 
VIIL xs. fera notre garant) ainfi qu'Hérodote IL 4t$ 

On veut que ce foit plutôt une oye , laquelle il n'eft pas rare 
^e rencontrer fut la table d'Ifis & fur quantité d'autres monument 
Égyptiens» Dans les facrifices que ce Peuple fage célébroit en 
l'honneur des crocodiles 5c des hippopotames qu'il mettott au rang 
de fes Dieux , il leur immoloit une oye. Hérodote aflure I. 4f« 
que l'Egypte offroit pour viâimes à Tes Dieux 9 des porcs » dea 
bœubf des geniilès Se des oyes* 

Planches CXXXIII & CXXXIV. 

Ces deux Planches repréfentenc chacune les deux principalep 
Divinités de l'Egypte , Ifis & Ofiris» avec quelques-uns de leurs 
attributs» Dans la première, on voie Ofiris avec la tète d'uo 
éperyier , ornée de la fleur dite Loto. Il tient i la main un bitoa 
ou une lance* Ifis a audi fur la tète un bouquet de Loto , & un 
lerpent i la main» A (bn vi&ige qui a les traits de celui d'un 
liomme, pend une longue barbe. Tous deux ont le col & les 
gaules couTens d'une efpèce de longue fraife rabattue» Au mis» 
lien d'eux eft un Autel & un vafe deffiis. 

Dans le fécond Tableau, N^ 1)4, Ofiris a la tète barbue 
d'un vieillard. Il eft couronné de lierre » Ifis pone un vifàge de 
femme» Tous deux portent uu bâton d'une main, & de l'autre 
quelque chofe qu^>n ne peut trop diftinguer. Ils fi>nt vêtus de 
«nème que dans le N^» précédent , 8c tels qu'on les repréfente 
ordinairement fur la table d'Ifis & fur les autres nsonumens dn 
même genre» Bntr'eux eft une t^le fur laquelle on voit une 
4K»Iombe aux aSïu étendues» 



Si Ton defîroit qoelqaes détails far la Mythologie ^yptienne ^ 
on peat confalter Hérodote IL 4t« Diodore , L 1 5 i & Pbtarquo, 
Traité d'iGs & d'Ofiris. 

L'épervîer étoît du nombre de$ animaux facrés parmi les 
égyptiens. Elien , Hijl, Animalium X. 14 5c ^4. Ofiris étoic pour 
eux le même 'que le foleil , & ils Tadoroienc (bas i*image de 
1 cpervier; quelquefois ils fe contenroîent d*en figurer la tète. " 

La Plante appel lée Loto , piflbit pour myftérieu^ en Egypte 
8c fervoit à en caraâcrifer les principaux Dieux ; on l'avoir con* 
(âcrée aux mêmes ufages que le laurier & la fïui'le du chffnè 
chez les Grecs & les Romains. Les habttans du Nil encourons 
noient leur Divinités , leurs Héros , leurs Roisdr Reines , de leurs 
Magtflrats. Confultez Profper Alpin 8t Sphaneim. ' 

Le bâton que tiennent à la main nos figures, éft peat«érre une 
efpèce de rofeaa, une forte de plante ti[ès commune en Egypte 
& qui croilToit a une hauteur prôdigieufe^' Pline XIII » ^^^ 
Bacchus 9 qif on r<{ait être lé même qu'Ofiris» n'a poincd'aurres 
attributs, pour fe faire reconncûre ^ que cç bâton de.Rofeau , qt^ 
loi tient lieu de .pique. !1 étoit auffi d'ufage de repréfeoter avec 
^es fouets & un long bâton les Génies bienfaifans > les Dieut 
Avverrunci, dont la douce fonâion éroit d'éloigner» dechaficr 
les maux. Les Mythologies anciennes étoteçt remplies de ces 
• Images confoiantes. Ifis , Ofiris, Anubis» & les autres Dieux 
bienfaiteurs des Egyptiens , ne font jamais fans ces accriouts^ 
Voyez la CnaufTe > tom. I , fed. 1 9 Tab. n>^ ^^^* ^^» '^^* 

XL, & XLir. 

Les Egyptiens couronnoient auffi leur Ifis avec des Serpens'S 
^£!ien de R. XVII , f 9 le ferpent avoit auiii fa place dans le^ 
cérémonies & aux myflères d'Ifis. Le Serpent étdit le fymbole de 
îa fanté :& peut-être notre peinture n'eftqu^un exvoto: voyez 
Tibulle & Juvenal , quand ils parlent d*lfis. 

Ifis étoit tepréfencée fuus tant de formes , qu'on lui dsnnt 
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pour ^pithete , Afyrionyma y qtàa milU noms» Vojez Vofliiis« 
de IdoloL II , f ^ I Apulée , met. XL 

Par la im^fon qne le lierre eft conùcték Bacchas , il Feft anlE 
i Ofiris» Ciodore I» 17 9 nous apprend qu'Ofiris croQ?a le pré* 
inier cette Plante, & en montra Tufàges c*eft poar cela qa'en 
EgTpce on Tappelloit la Plante d*OJïris» 

On pourroic conjeâurer que ce que Ofiris & Ifis tiennent à 
la main eft la croix hermétique connue (bus les noms d'IJîaca Se 
Anfata. Les Egyptiens attribuoient beaucoup de vertu à ce Tali(^ 
man* Peut*ttre au(fi eft-ce vaifctau^ tel quon le yoic fur les 
ancieas monnmens d'Egypte* Voyez la ChauOTe » tom. I ^ feâ, 

11, tibr 41é 

Cette Table , qui tient le milieu entre Ofiris 8c lût , paroh être 
d'argent: fur l'original , elle en a du moins la couleur. 

Non-feulement la Colombe étoit confacrce à lils : mais en» 
core l'Hirondelle. 

Quant aux vttemens de nos figures, Montfaucôn en donne 
beaucoup de détails, dans fim Antiquité expliquée , tom. II « 
part. II I îc tom. II, du fiipplément* La Chauffe ^ toni. J , (êét« 
II 9 tab. 5 j , a rapporté une pierre gravée , repréfentaritnne Ifis , 
aUrec de tels habits.» en fbrme^e réfeau. Il prétend que c'eft un 
emblème de la iiaiiôn 8c de l'enchaînement de tous lés êtres 
qui compofent la Nature : Il ptiroit que les Sages Egyptiens' Ta- 
voient beaucoup étudiée; 8c peut-être la eonnoirrions-nous 
mieux, fi nous poiRdions la clef de leurs hiéroglyphes. 

Notre Ifis eft barbue, par allufion fans doute à la Lune ou i 
y énus , fous le nom defqueiles on Tadorpit. Or la Lune étoit 
repréfentée également (ous une figure de femme ou d'homme, ce 
qui la fit appeller Lunus i Voy. Spon. mifc. er. A. p. a. •& dans 
rifle de Chypre , on invoquoit une f^enus Barbata. Servius , 
aen. II , é)i. Suidas remarque in aphrodit. que Venus queU 
quefois étoit repréfentée avec un mafque barbu qui kii cachoic 
fon vifage de femme. 

P 



^ 



(Une Vénas avec de la barbe , feroîc aujoardlittî an emblème 
pea galant pour orner nos boudoirs» Les Anciens , moins effé- 
minés que nous , ne rougifibienc point du fîgne de la TÎrilité 
Ils mettoîenc de la philofbphte jafque dans leurs plaifirs & dans 
leur culte s ils don noient une longue barbe pour attribut à fa 
Dceiïe de la fécondité » pour avertir ]» fans doute, que cenz-la 
(êulsétoient dignes d'approcher des autels de THymenée, qui 
aVoient fçu par une fage modération Ct former an tempéram- 
ment mâle, propre si ne mettre au jour que des enfans robuftes.) 
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